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AU début de ia séance d'hier, le président
de'l'Assemblée nationale a déclaré ouvert le
scrutin pour la nomination des conseillers
d'Etat Une dépêche de ce matin nous a lait
connaître le résultat de ce vote, définitif seu-
lement pour 14 candidats. Ce sont ceux dont
les noms figuraient sur les deux listes avec
un appoint fourni par la liste qu'appuyait
exclusivemeut la droite,

L' Yssemblée a repris ensuite l'examen de la
série de marchandises diverses en arriérées à
l'article Ie'' du projet d'impôt sur les matières
premières et voté, à peu près sans modifica-
tions, une grande partie des taxes proposées.
Débat languissant et qui ne paraît pas devoir
s'animer beaucoup avant que ne soit abordée
ia question des textiles.

Le proiet de M. Martel, portant prorogation
de l'Assemblée du 4 août au 15 novembre, a
été mis à l'ordre du jour de la séance d'au-
jourd'hui. Un incident, soulevé par M. de Bel-
castel, s'est terminé par l'ajournement, à la
presque unanimité des membres présents, de
l'interpellation, dont ce député de l'extrême
droite avait formé la demande, et qu'il se pro-
posait de développer avant même qu'eût été
résolue la question de prorogation.

On continue à s'occuper, dans les cercles
parlementaires, des suites possibles de cette
interpellation. Certains journaux représentent
lia droite comme très-montée contre le prési-
dent de la République et toute disposée à lui
aracher, de gré ou de force, quelque déclara-
tion ,iui permette à M. Baragnon et a ses amis
de s'éù?igner de Versailles avec le sentiment
d'une entière sécurité... morale. L'émission
de l'emprunt Ct son succès assuré donnent, ce
nous semble, trop beau jeu au gouvernement
pour que l'on s'inquiète prématurément de la
nouvelle équipée que complote la droite, si
tant est que la droite soit solidaire des entre-
prises de MM. Baragnon, de Belcastel et tutti
quanti.

Les meilleures nouvelles continuent à nous
arriver sur l'accueil réservé à la grande opé-
ration financière, dont nous venons de par-
ler. La presse étrangère n'a pas été la der-
nière à constater l'empressement des ban-
quiers et de tous les établissements de crédit
a faire leurs offres pour couvrir ce colossal
emprunt. Ainsi que le remarque ÏOpi-
mione, la spéculation des grands établisse-
ments financiers et des grands banquiers
prend toujours conseil de la prudence, et on
sait qu'elle ne s'embarquerait jamais dans
une affaire d'une très grande importance,
mais aussi d'une extrême difficulté, si celui
avec lequel elle traite ne méritait pas toute sa
confiance d'une façon absolue.

.Ce langage, avec lequel s'accorde celui
d'au£res journaux étrangers, est la justifica-
tion t?e l'attitude politique du gouvernement
de la République. Il témoigne du chemin ra-
pide que nous avons fait déjà, depuis le jour
hù fut lancé, au milieu des défiances réveil-
lées de l'Europe, le premier emprunt de deux
milliards, auquel la spéculation étrangère ne
participa que dans des conditions restreintes.
Aujourd'hui plus de craintes pareilles à con-
cevoir; c'est a qui apportera â la France l'or
de sa rançon.

La justice espagnole continue ses recher-
ches, ïs.ais n'a point encore réussi, assure-t-
on, à découvrir les véritables instigateurs de
l'attentat dirigé contre le roi Amédée.Dans un
article publié par le Soir sous ce titre : « Qui
a cherché à tuer le roi? » il est parlé des ar-
restations, que nous avaient déjà signalées les
dépêches de Madrid, arrestations desquelles il
résulterait que la justice croit ou veut faire
croire à la complicité du parti sagàstiste, ce
qui ne paraît guère admissible. La conclusion
de l'article dont il s'agit ouvre le champ à des
conjectures tout autres, mais non moins ha-
sardées :

« Ce qu'il y a d'avéré, dit le soir, c'est qu'à
la ré.nnion radicale du Cirque, dont nous savons
parlé, ici même, un orateur a dit : « le pre-
mier citoyen d'Espagne sera celui qui tuera le
roi » et l'assassin tué au moment de i aît*?dat

était un libraire chargé par l'Internationale de
distribuer ses billets de convocation et de
toucher ses quittances.

" Voilà qui est plus significatif que les ar-
restations des personnes liées avec M. Sagasta,
dont l'attachement au roi Amédée ne nous
semble pas pouvoir être mis en doute. »

Nous reproduisons ces indications diverses
à titre de simple renseignement, bien enten-
du, et sans y attacher une trop grande impor-
tance. Ce que nous y voyons de plus clair c'est
que chaque parti politique tâche à éloigner de
lui les soupçons, et comme il arrive d'habitu-
de en pareil" cas, c'est peut-être en criant plus
fort que les autres que les vrais coupables
réussiront à donner le change à la justice es-
pagnole dont la perspicacité et l'activité sont,
on le sait, bien loin d'être exemplaires.

La presse française vient de faire une
perte cruelle : M." Ad. Guéroult, rédac-
teur en chef de Y Opinion nationale, est
mort hier subitement à Vichy.

Les générations, arrivées a la matu-
rité politique pendant les_ premières
années del empire, ne sauraient oublier
les services que M. Ad. Guéroult rendit
à ce moment à l'opinion libérale, en
fondant son journal au milieu de la si-
tuation la plus difficile. Ce journal n'a
pas toujours défendu ce que nous
croyons être la vérité, et en 1866 no-
tamment, lors de la guerre austro-
prussienne, ceux qui dans la victoire de
la Prusse prévoyaient un danger mena-
çant pour la France, ne purent pas ap-
prouver la politique de Y Opinion 'na-
tionale. Mais, quelles qu'aient été ces
divergences momentanées de vues et de
tactique, il n'est aucun ami du progrès,
de la liberté, des réformes incessantes,
qui n'ait voué à M. Ad. Guéroult un
grand respect et une grande sympa-
thie.

Ecrivain remarquable entre tous, sa
pensée savait toujours revêtir la forme
la plus nette et la plus saisissante; hom-
me politique dans toute la force du
terme, nul ne comprenait mieux que
lui la puissance que donne la modéra-
tion. M. Ad. Guéroult a eu l'honneur
d'être persécuté, un des premiers, et
mis au ban, par ceux qui devaient suc-
cessivement persécuter et mettre au
ban les Picard, les Jules Favre, et qui
tôt ou tard persécuteront et mettront
au ban M. Gambetta lui-même. 11 con-
tinua à lutter vaillamment, au milieu
de ce débordement d'attaques, pour les
principes qu'il avait toujours défendus
et qu'il a défendus jusqu à la veille de
sa mort. Quand la Commune éclata, M.
Ad. Guéroult fut un de ceux qui, avec le
plus de courage,combattirent dans Paris
même cette insurrection, la plus crimi-
nelle de toutes. Dès le lendemain du
triomphe du gouvernement et de la loi,
nous le retrouvons, fidèle àses principes
au premier rang de ceux qui cherchent
à fonder définitivement en France la
République libérale, modérée, vraiment
conservatrice,

Attaqué avec une égale ardeur par
les extrêmes de droite et de gauche, il
s'efffjrça jusqu'à la fin de grouper au-
tour dû drapeau libéral tous les esprits
qui voient clairement qu'aucun extrême
ne peut rien fonder ds durable.

C'est là surtout ce que nous nouions
retenir aujourd'hui et relever plus par-
ticulièrement dans l'existence si rem-
plie qui vjent de s,e terminer. Ils ne
sont, hélasf pas trop nombreux en
France, les hommes qdi. comme M'. Ad.
Guéroult, ont le courage persévérant et
l'énergie calme, facultés indispensa-
bles à celui qui s'efforce de se tenir
également éloigné des passions des uns
et des passions des autres. Celui-là doit
s'attendre à être beaucoup attaqué.

beaucoup calomnié, beaucoup mé-
connu ; il doit plus que quiconque « cui-
rasser son cœur d'un triple airain, »
comme disait le poète romain ; les uns
l'accuseront de modérantisme et d'une
sorte de trahison latente; les autres
l'assimileront à leurs pires ennemis et
l'appelleront un révolutionnaire dange-
reux. Quant à lui, conséquent avec ses
principes, fidèle à son drapeau, amant
passionné de la liberté et du progrès,
ennemi déclaré de toutes les violences,
sa destinée est de poursuivre sa route
au milieu de ces accusations et de ces
clameurs, en faisant sienne cette de-
vise de l'honnêteté publique :

Fais es que dois, advienne que pourra. .

Cette devise et cette vie furent celles
de l'homme dont la presse française
pleure la mort.

Nous nous joignons à nos confrères
de Paris et des départements dans un
commun sentiment de regrets et de
deuil profond.

On lit dans le Temps :
Nous n'avons pu assister sans tristesse au spec-

tacle que viennent de nous donner à Versailles,
dans une discussion déplorable, et les partis et le
gouvernement. Dans cette discussion la droite a
manqué de patriotisme, la gauche de clairvoyance
et le gouvernement de loyauté. Chacun s'est affai-
bli en se travestissant ; tous ensemble ont tra-
vaillé à fausser encore le mécanisme politique
délicat et surmené qui fonctionne depuis un an.

Les journaux radicaux traitent tout cela comme
ils feraient d'un simple incident parlementaire
terminé, sans autres conséquences, au profit de
la république et de M. Thiers auquels ils ont fait
la suprême injure de le croire assez mauvais ci-
toyen pour retirer son concours, sur un vote dé-
favorable, quelques jours après ses déclarations
formelles, quelques jours aient l'ouverture d'un
emprunt dont le succès sera son honneur en môme
temps que celui du pays.

A l'extérieur, nous" aurions attaché un grand
prix à veir nos relations politiques fortifiées et
soutenues par des relations commerciales con-
formes à une doctrine qui est aujourd'hui colle des
principaux Etats de l'Europe.

A l'intérieur, nous aurions désiré qu'au lieu de
songer uniquement à une campagne de dissolu-
tion, et à des élections générales faites devant
une table rase et avec le caractère désordonné
d'une sorte de manifestation plébiscitaire , la
gauche radicale ménageât soigneusement ce que
cette Chambre a gardé de consistance, do force
et d'éléments libéraux pour obtenir d'elle tout
ce qu'elle peut donner encore, avant de dispa-
raître, à savoir : la libération du territoire, la eon-
solidation de la république, la prolongation et la
limitation des pouvoirs de M. Thiers.

La Politique et les Classes dirigeantes.

1.

Il a été de mode, dans notre société
française du temps de l'empire, de dé-
laisser la politique comme une occupa-
tion en quelque sorte indigne des hon-
nêtes gens. Le mot « politique » était
alors si universellement mal compris
chez nous qu'on le prenait volontiers en
mauvaise part. Il signifie, en temps or-
dinaire et pour les nations bien portantes
la-science de discerner et Fart de faire
prévaloir les intérêts moraux et maté-
riels du pays ; il signifie dévouement à
iapatrie, il signifie expérience des gran-
des affaires, bon sens et sagesse. Nous
en avions fait le synonyme d'ambition

trossië-j-e , d'infatuatiqn ; personpelje,
'intérêt dynastique, d'exclusivisme de

parti ou de classe, de bon plaisir po-
pulaire ou de fantaisie césarienne,
d;arbi^a|rp, d'intrigue et de brigue.

Gomment foute notion de saine pqli-
fiqiie s'egt-efie a ce point pervertie en
Fra'npe? Lj3 mal, fiélas ! date dp loin.
Pour qu'un peuple en arrive là,- il faut
qu'il ait eu plus d'un mauvais gouver-
nement. Et, en effet, en remontant le

cours de notre histoire, que de fois ne
trouvons-nous pas notre pauvre patrie
livrée à un pouvoir n'ayant qu'une idée
fausse de sa mission, incapable de s'é-
lever par-dessus son égoisme et ses pré-
jugés jusqu'à la connaissance appro-
fondie de l'intérêt de tous, jusqu'au vé-
ritable patriotisme, jusqu'à la vraie po-
litique?

Tout d'abord la royauté, à l'apogée de
sa puissance et de notre gloire, par un
immense malheur, s'est trompée lamen-
tablement sur ses véritables droits et sur
ses véritables devoirs. Le mot fameux
de Louis XIV ^ l'Etat c'est moi, est > la
négation même de toute saine politi-
que. On devrait livrer dans nos lycées,
dans nos écoles primaires, à la risée de
nos enfants, en même temps qu'à leur
exécration, cette conception niaise et
criminelle de la monarchie, qui veut
qu'une nation ne soit rien, que lé roi
soit tout.

Notre noblesse ensuite a-t-elle plus
intelligemment que la royauté de 1 an-
cien régime compris et pratiqué ses de-
voirs envers le pays? N a-t-elle pas été
de tout temps très vaniteuse elle-même
et très exclusive ? Et plus récemment,
deMazarin à la Révolution, ne l'a-t-on
pas vue courir de préférence à ses plai-
sirs et aux jouissances de la vie, plutôt
que de se rendre utile à la patrie, de
travailler à la prospérité et à la grandeur
de la France, en un mot, de faire de la
politique.

Elle touchait ses rentes, paradait à
la cour et à la ville, mais elle avait
laissé, dès avant 89, le labeur et les
soucis de l'administration publique aux
gens de roture commis à cet effet
par le roi. Paysans et bourgeois ne la
connaissant plus que par les charges
qu'elle faisait peser sur eux, et la voyant
si inutile, bonne tout au plus à se lais-
ser élégamment et luxueusement vi-
vre, en possession toujours de la plu-
part de ses vieux privilèges, mais
décidément incapable de rendre les ser-
vices qui avaient été autrefois la source
légitime de ces privilèges et auraient
peut-être suffi à les faire supporter
longtemps encore, ont, un beau jour,
balayé cette prétendue aristocratie de-
venue parasitaire.

La noblesse ayant manqué à ses de-
voirs, ses droits de classe dirigeante ont
passé en d'autres mains. Mais ici encore
que d'exclusivisme! Le tiers-état n'é-
tait rien et il doit, pensa-t-on tout à
coup, être TOUT. On s'obstine alors a ne
voir les intérêts de la France qu'au
travers clés intérêts d'une classe. On
ne dit plus : l'Etat, c'est moi ; on dit :
l'Etat c est nous ! Le régime « pays lé-
gal » est fondé et, encore une fois, la
politique dégénère en égoïsme.

Ce temps est passe , mais non pas
sans avoir laissé derrière lui tout un
parti composé de gens qui pensent que
les affaires de la France sont toujours
assez bien conduites tant qu'on' leur
laisse à eux-mêmes le loisir de mener à
bien leur propre fortune et qui 'à leur
tour, comme les seigneurs d autrefois,
se contenteraient volontiers de toucher
leurs rentes, sans se donner davantage
la peine de prendre une part sérieuse
et laborieuse au gouvernement et à l'ad-
îrùnistratiqn de la chose publique. -

Ah ! que les classes auxquelles in-
combent en ce moment le devoir et la
responsabilité de diriger le pays y pren-
nent garde. Leur sort est dans leurs
mains et aussi le so.rt de la France.
Quel avenir vont-elles se préparer à elles
et à nqus*mêmas? Comme la royauté,
comme la noblesse, vont-elles faire dé-
faut à la nation ? Ce qui est certain,
c'est que si elles n'ont pas le courage,

l'activité, l'esprit de sacrifice et la capa-
cité nécessaires pour faire de bonne po-
litique à leurs irais, au prix de leur
temps et de leurs peines et de se ren-
dre indispensables àtous parles services
qu'elles rendront à tous, le temps n'est
très-éloigné où se vérifiera aussi contre
elles la parole de l'Évangile qui veut
qu'un arbre dont on n'attend plus rien
soit jeté au feu.

L'insurrection communaliste n'a été
sans doute qu'une criminelle folie, une
crise passagère et aiguë, un accident tel
qu'une rechute n'est de longtemps pas
à craindre; mais, qu'on ne s'y méprenne
pas, plus les grands événements sont
grossièrement insensés et plus aussi
ravertissement qu'ils renferment mé-
rite d'être pris en sérieuse considéra-
tion.....

Il reste la ressource de la dictature,
dira-t-on peut-être, il reste le remède
héroïque de la reconstitution du césa-
risme, Eh bien non, et ceux-là sont bien
aveugles qui pensent que César arrê-
terait rien : au contraire, il précipite-
rait tout. Il ferait en quelques années
de silence et de compression la besogne
dissolvante d'un siècle entier.
' Le second empire ne semble-t-il pas
avoir été suscité exprès pour nous dé-
montrer cela ? Les honnêtes gens l'ont
appelé de leurs vœux, et c'est de
lui que date la ruine peut-être ir-
rémédiable de leur influence : l'é-
meute en permanence ne leur eût pas
été à ce point nuisible et fatale, à eux,
à leurs principes et à leur cause. S'il
leur arrive jamais de- crier encore une
fois; Ave Gossart qu'ils ne se fassent
pas d'illusion et ajoutent tout de suite ;
morituri te salulant, Non, non, les
coups d'Etat ne guérissent pas le mal
révolutionnaire; ils ont plutôt pour
effet de le rendre incurable et mortel.

Mais l'orgueil royal, la suffisance pa-
resseuse de l'aristocratie de naissance
et la dangereuse facilité avec laquelle
l'aristocratie de fortune se démet entre
les mains d'an prétendu sauveur du
soin des affaires publiques, ne sont pas
les seules causes qui font que trop sou-
vent les grands intérêts généraux de
notre pays sont restés en : souffrance,
et que le sens politique s'est émoussé à
ce point et faussé chez nous. Il" y en a
malheureusement d'autres qui feront
l'objet d'un deuxième article.

qu'on a baissé la tête devant le despotisme dit
président pour éviter une crise dont les con-
séquences étaient incalculables. .

Si, du reste, la gauche s'y est décidée, ce
n'a pas été, comme on le lui' a reproché, d'un
cœur léger, mais avec une grande douleur et
avec une conscience très-claire de sa respon-
sabilité. Mais la droite a-t-elle quelque chose
à lui envier en fait de palinodie, elîo qui sou-
tenait les matières premières au mois de jan-
vier, alors que M. Thiers n'était pas encore
suspect, et qui les combat maintenant, quand
le chef de l'Etat n'est plus en odeur de sain-
teté auprès d'elle?

Telle est la conversation que j'ai entendue
hier et dont je vous rapporte les principaux
traits comme preuve de l'impartialité que je
veux garder en un sujet si compliqué et si ap-
proprié aux passions des partis. Ce qui me
paraît sévèrement appiécié partout, c'est la
conduite de M. Thiers.

Que dites-vous, en effet, de ce mode de gou-
vernement qui consiste à avoir sa démission
sans cesse à la main? Pour moi, je no puis voir
de sang-froid un tel abus de la situation et un
tel mépris de la libre discussion qu'on prônait
tant autrefois.

Le Journal officiel dément non-seulement
la mort, mais l'attaque d'apoplexie dont le Fi-
garo avait dit que l'amiral Gnevdon était
frappé.

A propos du Figaro, l'on a des raisons très-
sérieuses de croire que son tirage baisse. La
diminution, m'a-t-on dit, se ferait surtout
sentir sur les acheteurs au numéro.

Les autres feuilles de ce genre seraient en-
core moins heureuses. La plus connue en se-
rait à ne plus débiter que cinq mille numéros
par jour. Enfin les organes bonapartistes sont
positivement très-atteints. Personne, bien
entendu, ne parie de la nouvelle venue éolose
sous le patronage de MM. Routier et Levcrt,
l'Espérance nationale, sur laquelle j'ai jeîé
les yeux une ou deux fois par devoir profes-
sionnel et ou j'ai constaté les tendances de
démocratie césarienne ̂ habituelles à la secte.

Ce que les trains de banlieue ont emporté
hier de voyageurs à la campagne est incalcu-
lable. Je ne sais si c'est bien une façon de se
reposer que de passer un dimanche dehors
par le temps qu'il fait, mais les' Parisiens re-
nonceraient aux révolutions périodiques plu-
tôt qu'à cette villégiature hebdomadaire.

S'il fait aussi chaud pour la revue au] aura
lieu au bois de Boulogne dimanche prochain
on peut s'attendre à des insolations. Par une
attention touchante, le ministre promet que
le défilé se fera à 4 heures seulement : mais
la station sous les armes, qui est la chose la
plus fatigante, durera depuis deux heures II
faut qu'on s'aguerrisse et que la population
puisse assister à ce spectacle, qu'elle n'a pas
cessé d'aimer.

Je ne sw'jj si Victor Hugo perpètre en ce mo-
ment quelque voie de fait littéraire ; mais il.
est resté l'autre jour tout une après-midi en
conférence avec l'un de nos principaux édi-
teurs. Vous savez que l'àpreté de M. de Bis-
marck en politique n'est rien auprès de celle
du dieu du Parnasse quand il s'agit d'affaires.
Il assure qu'il se trouve fort bien d'avoir édité
lui-môme son Année terrible. Son livre était
annoncé, et aucun éditeur n'était venu lui
faire des propositions. Ce peu d'empressement
le choqua, et c'est ainsi qu'il fut, conduit à
faire la chose par lui-môme. Michel Lévy n'esi,
qu'un entrepositaire.

Les journaux anglais parlent d'une exposi-
tion des tableaux de Gustave Doré à Londres
qui aurait le plus grand succès. La peintre
Manet que j'ai rencontré se loue aussi beau-
coup de la faveur qui commence à l'accueillir:
au-delà de la Manche. N

Le Bien public conjure les légitimistes, les
orléanistes et, tous ceux qui veulent le bien de
leur pays, de se rallier à la République :
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,.' ?*-# e,8t aujourd'hui républicain.-

elle l'est de fait, elle l'est de droit. La monarchie
est absolument impuissante et ses partisans en
son  réduits, s ils veulent être et paraître, à opter
en laveur du nouveau principe. '

Or, ils n'ont qu'une option possible, celle dew
principes républicains. Un. choix, en pareille c
canitance nest pas difficile à faire, & surtout
qu i profite a la nahon, qu'il calme l'agitation des
esprits, qu'il facilite les affaires, qu'il augmente le
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Le baron et sa nouvelle alliée n'avaient cal-
culé que tropjuste. Ils se trompaient toutefois
en accordant à Mme Giulani l'estime que com-
mande un adversaire sérieux. Cette femme de
tête n'avait qu'un souci, le soin de sa beauté
qu'elle cultivait comme une plante de serre
chaude. Elle offrait un exemple remarquant
des progrès que la science du parfumeur a su
réaliser depuis un demi-siècle. L'habitude an
dée d'une grande sûreté de main, lui permet-
tait, hiver comme été, de garder le môme vi-
sage : elle n'en changeait jamais.

Les admirateurs de 1834 n'auraient pas eu
de peine à le reconnaître en 1865; elle possé-
dait une fille de vingt ans, voilà tout. Le ca-
ractère lui-même avait conservé cette heureuse
égalité de tons.Brune (en 1834),avecde beaux
cheveux bouclés autour des tempes, l'oeil pro-
voquant, la bouche voluptueuse, le corsage
prodigue : cinq cent mille fraoCB de dot, d'une

noblesse médiocre mais suffisamment établie,
M"" de Soumeyran affectait une grande réserve
et ne livrait que par échappées un esprit
rompu aux frivolités du monde. Les mauvai-
ses langues disaient d'elle : » C'egt une jeune
fille douée d'une bien belle fortune : on en fe-
rait un joli meuble de salon. <>

En attendant, ce meuble de salon ne mon-
trait pas trop mauvaise figure. M"0 de Soumey-
ran possédait l'art de ne décourager personne.
Elle tenait en réserve une poignée de main
pour l'un, un regard pour l'autre, un sourire
pour le troisième, beaucoup d'amitié pour
Je quatrième. On conviendra que ce ma-
nége n'auto.isait que des espérances mo-
dérées.

Le plus hardi des prétendants — un jeune
baron déjà connu pour les allures déliées de
son caractère et les témérités de son langage
— résolut de deviner à son profit le mot du
rébus. Ce baron jouissait d'une réputation lé-
gitime On le jugeait capable de toutes les au-
daces, et bien des femmes ne lui en savaient
pas mauvais gré.

Son expérience, aidée d'une ambition illimi-
tée, iui conseillait de monter sans retard à l'a-
bordage de ce demi-million qui devait relever
sa fortune et lui ouvrir à deux battants la
porte des spéculations grandioses. li apportait
de son coté quelques milliers de francs de
rente pour tout capital : mais il fallait compter
pour beaucoup la résolution énergique d'en
gagner davâtHiis't1 et ces avantages personnels
qui séduisent à première vue les vertus fa-
ciles.

Malheureusement pour le baron, M"* de
Soumeyran appartenait s cette catégorie de
femmes, sagement organisées, dont le cœur a
le battement régulier et monotone des horlo-
ges de la Foret-Noire. Elle consentait à pren-
dre un mari pour obéir aux préjugés de sa
famille. *p de Soumeyran considérait l'acte
lé plus important dft la vje comme une céré-
monie tout aussi nécessaire <j»i*lj» première

communion, ou le choix d'une robe nouvelle.
Comme elle adorait le monde, elle songea
qu'un mari riche et d'humeur complaisante
lui donnerait toute la liberté désirable, et ces
deux conditions formèrent à elles seules la
base de son programme,

Le jeune baron dépensa en quelques mois
1Ô3 trésors de stratégie qu'il avait amassés en
méditant sur la camp dss femmes ; tqiites ses
économies y passèrent. Il obtenait, on revan-
che, les plus jolis coups d'ceil imaginables.
Le miroir de M"" de Soumeyran pouvait en
dire autant. C'est en vain qu'au bal le baron
épuisaitlés dernières ressources de l'art. Celte
jeune fille raisonnable se bornait à admirer
qu'un homme de trente-deux ans sonnés ai-
mât la valse au point de serrer la main de sa
danseuse. Un soir qu'elle avait laissé tomber
son 'bouquet, un jeune banquier très ricHe,d'o-
rigine italienne, et qui portait avec assez de
grâce le nom obscur de M. Giulani, s'empressa
pour le ramasser. M"e de Soumeyran l'arrêta
d'un sourire. « Laissez, lui dit-elle, ceci est
l'affaire de Jg, le baron. •> Le baron trouva le
mot charmant et cpnciut oie cette malice que
'ses affaires allaient bien.' C'est ainsi qu'un sim-
ple hasard précipiia le dénouement.'

Il faut vous dij;e que le jardin de l'hôtel de
Soumevraa était assez vaste,

-
planté cfârhi es

au fond et entouré d'une grille élégante qu'un
hommeagilecût franchie sans peine.Le diman-
che, M1!e de Soumeyran se levait à neuf heures
et sa toilette était presque toujours achevée
avant midi. Elle profitait des quelques instants
de solitude ç*ui lui restaient pour faire un tour
de promenade sous les arbres, en attendant la
cloche du déjeuner. Le baron, qui n'ignorait
aucun de ce? détails, jugea (a mise ei> scène
convenable. Il s'était dit qu'une jeune fiile,
élevée dans les joies du monde, n'aAait, pour
résister à un Don Juan de son espèce, d'autre
motif qu'un remarquable instinct de dissimu-
lation ; le tète-à-tôte lui parut un remède in-
faillible. Cette froideur apparente devait cacher

un cœur plein d'orages : il n'est pire eau que
l'eau qui dort.

Au reste, tout se passa comme il l'avait
prévu. On reçut le séducteur avec une poli-
tesse parfaite, et comme il n'en était D8.s à s,on
premier début, il profita de cette bonne for-
tune pour assurer le placement d'une foule de
très-jolis mots où sa passion furieuse éclatait
en hyperboles.. M> de âbumeyian, qui ne
manquait pas de présence d'esprit, se tira
d'affaire en l'invitant à déjeuner. Un peu sur-
pris d'abord, le baron s'empressa de mettre
cette invitation inattendue sur le compte d'une
candour. adqribfe. L:ecidé,ment, il jouait (je
bonheur; une jolie femme, cinq cent mille
francs de dot et l'avenir d'un mari tranquille
par dessus le marché on se fût contenté à
moins,

14$ jours, quinze jours, uu mois se passée
cent sans amener de changement notable, il
est vrai que Ml,a de Soumevraa neluiéD»"-
gnait pas les preuves de son îSjaar UnVde
ses manoeuvres favorites consistait à prendre
teftrasdu qntàqjer Giulani, dans le but évi-
dent de piquer la jalousie du baron. Il estimait
cependant que ses affaires auraient pu mar-
cher plus vite. Mais fie^vaus donc à la co-
quetterie des femmes!..— N'importe! s'é-
ena-t-d un jour; tôt ou tard, il faudra qu'elle
se décide ! •>

Elle se décida en effet; car, le lendemain, il
reçut une invitation qui le priait d'assister au
mariage de M"e do Soumeyran avec le ban-
quier Giulani. .

Certes, le dénouement était à prévoir, et il
ne s'agissait là que d'une de ces intrigues ba-
nales du monde où la victime se console aisé-
ment ; mais ie baron eut peine à dévorer l'in-
jure. Un homme qui, pour toute fortune, pos-
sède une confiance illimitée dans ses propres
ressources, n'accepte pas sans résistance l'idée
d'avoir trouvé son maître. Or, cette idée déses-
pérante s'imposait à son esprit. Il s'imaginait
qq'un mariage aussi iniprévii u'é.tait que le

COURRIER SE PIB1S •
Paris, 22 juillet.

Qn dit qu'il y a aujourd'hui trente-trois
degrés à l'ombre. Je ne sais si cela intéresse
beaucoup les gens qui lisent un journal, mais
ce n'est pas indifférent, à coup siir, à ceux qui
l'écrivent.

Vous savez que je vous dis tout, c'est-à-
dire que je ne vous cache jamais les impres-
sions et les opinions que. je recueille, même
quand elles sont contraires aux miennes. Je
dois donc vous avouer que le vote de l'As-
semblée à propos des matières premières ren-
contre presque autant de personnes pour l'ex-
cuser qu'il y en a qui le désapprouvent.

On blâme les procédés de M. Thiers, on dé-
plore qu'on soit forcé de revenir vers le ré-
gime de la protection ; mais on ajoute qu'il
fallait de l'argent, et que cet impôt joint à une
production abondante la plus grande facilité
possible de perception. Cela, je l'ai entendu re-
connaître, même par des libre-échangistes.
Quant à la conduite de la gaucho, on allègue
qu'elle ne pouvait être autre qu'elle n'a été,
que M. Thiers avait ('comme je vous l'ai écrit)
sa démission dans sa poche, qu'il était prêt à
la sortir si l'on eût voté l'impôt, d'ailleurs
impraticable sur le chiffre des affaires, que la
droite était prête à saisir labaiieau bond, et
gp^^pw^^^ir^'w!^^ —  '

dernier acte d'une comédie dont il avait joué
le prologue à ses dépens. La perte d'une dot
appétissante et les railleries du monde ache-
vèrent d'exaspéré», un amour-propre déjà sen-
sible, ïl ne s'en consola jamais et jura de
prendre sa revanche,

M
1
" de Soumeyran n'avait pas jugé que la

blessure fut aussi grave. Lo banquier était
jeune et d esprit complaisant ; malgré ses au-
daces, le baron faisait triste figure à côté de
lui. Déplus on lui attribuait des hardiesses de
langage assez compromettantes. MM cfe Sou-
mevran consentait au mariage, mais elle avait
la laiblasse de croire qu'avec cinq cent mille
francs de dot une jeune et jolie femme pou-
vait prétendre à un emploi plus distingué'qae
celui d'un meuble de salon. Le propos -'"
porté pur un ami complais»"' n» f.'lt 'r,a«

C^À
etTOU

^°''!:quoi l'esPa gftemtmi-
'„....* IÔS meilleures spéculations.

Le désir ardent de prendre une revanche
décisive fut justifié jusqu'à un certain point
par une série d'infortunes qui vinrent mettre
à l'épreuve l'énergie de cet amant malheu-
reux.

Dans l'enivrement de son premier triomphe,
le baron s'était ouvert à l'un des proches pa-
rents de la jeune fille et ne lui avait point car
ché que ses affaires, singulièrement compro-
mises, faisaient de ce mariage la base -de sa
fortune et l'espoir de sa vie entière. Le con-
fident ne refusa point d'encourager d'aussi
flatteuses espérances ; mais il garda l'aveu
pour lui. Quant au baron, croyant déjà tenir
la dot, il se lança dans les entreprises hardies
qui convenaient à son caractère, accumula
dettes sur dettes, et finit par engager l'avenir
dans un coup de bourse aventureux. Le len-
demain, la ruine était complète. Malheureuse-
ment pour Mme Giulani, ce joueur irascible
l'accusa d'avoir perdu de gaieté de cœur la
fortune d'un honnête homme et mis sur le
compte d'une vengeance féminine les dédains
dont son heureux rival avait su profiter.

Ah! pour un mot d'esprit déplacé cette
femme impitoyable écrasait sa fortuné naS-
san te et le frappait d'une main sûre, à iVn-
orou sensiole dans son amour-propre et dans
ses intérêts! Vive Dieu, la prWiè--e cS
r/est point désespérée ; on se mmaïeloSo ùe

Uouve debout fc été haute, et le cœur pan
a bia\er les obstacles. Le baron s'était mt»-
ment jugé Un-môme. Il était de ces hommes
qui rébuchent aux cailloux delà route ; mah
qui trouvent toujours le moyen de se refever
il tira parti de ses échecs eux-mêmes, e/soïï
bras vigoureux desarma la mauvaise! fortune
Après doux années d'un travail incessant ie
u'aron avait non-setiiemeni regagné le temps
perdu ; mais encore assuré son crédit, relevé
sa fortune et conquis l'estime de tous les hom-
mes d'argent de son époque.

Par exemple nul ne saura jamais ce qu'il
mit à cette tâche d'ambition persévérante et
de tâtonnements douloureux. Les noviciats
ont leur pudeur; le baron souffrit en silence
et cacha ses blessures. Mais le succès ne par-
vint pas à ôter de son esprit le souvenir des
aimées d'épreuve. Après vingt ans de triom-
phe, un instinct de révolte fermentait encore
au fond de son âme lorsqu'il se prenait à évo-
quer le souvenir irritant de ses premiers dé-
buts. Les jours, les mois, les années se passè-
rent ainsi sans effacer le pressentiment de sa
vanité blessée. Il assista de loin aux désas-
tres du banquier Giulani, jugeant que la for-
tune faisait bien d'épouser ses rancunes mais
se réservant d'intervenir au moment fàvora-

(Â suivre) PROSPER CHAZPA.
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crédit, qu'il double l'importance nationale. Qu'on
se rallie donc !

L'Ordre et le Pays publient, d'après le Fi- '.
garo, une lettre adressée par Napoléon III à
M. Saint-Genest sur une brochure ayant trait
aux causes premières de nos revers. Voici cette
lettre :

« M. Saint-Genest. dans un article remarqua-
ble, publié dans le Figaro, a prétendu que le cri-
me de l'empereur avait été de déclarer la guerre,
alors qu'il devait savoir que la France n'était pas
prête à la soutenir.

Il serait plus juste de dire que le tort de l'em-
pereur a été de compter sur l'exactitude des états
de situation et sur la possibilité de réunir en peu
de jours les divers éléments dont se composent les
armées.

« NAPOLÉON. »

*_-—-—j—*^
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Une dépêche de Londres, 22 juillet, dit que
le futur emprunt français fait I 3/4 à I 7/8 de
prime.

En Italie, dit l'Événement, les comités s'or-
ganisent sous la présidence de M. le duc de
Galliera, en vue de l'emprunt français.

L'Agence Havas a reçu les dépêches suivan-
tes au suj>t de l'emprunt

Londres, 22 juillet.

UEeho dit qu'il y a assaz d'or et d'argent parmi
les paysans en France pour couvrir l'emprunt do
trois milliards tout entier.

Ge l'ait est une preuve éloquente de l'immense
puissance productive de la France.

JJEcka considère, le minimum de o francs de
rente comme une preuve de l'aisance générale qui
existe en France.

Bruxelles, 22 juillet.

, Le monde financier est unanime à prévoir le suc-
cès du nouvel emprunt français.

On croit qu'il sera couvert plusieurs fois.
Les affaires sur les fonds français sont très-

animéès.
Le futur emprunt fait 1.8(1 de prime et Je résul-

tat 1 fr. 30- .
f/ancien emprunt fait 85.07.

.La justice criminelle en 1870.

Nous résumons, d'après le Journal officiel,
le rapport du ministre de la justice au prési-
dent de la République, sur l'administration de
la justice criminelle en France et en Algérie
pendant l'année 1870. \

Pendant cette année, 2-4 sessions n'ont pu
être tenues, A fautes d'affaires à juger, et 20
par suite des événements. 2,796 accusations
ont été déférées au jury, dont 1,297 relatives
à des -attentats, contre 'les personnes et 1,199
à des crimes contre les propriétés. Sur le nom-
bre total des affaires, il y avait 350 accusés.
Les hommes entrèrent dans la proportion de.
85 0/0 et les femmes dans celle de 15 0/0. 1,338
accusés étaient complètement illetrés, 1,519
sachant lire et écrire imparfaitement, 1,543
sachant bien lire et écrire, et 101 ayant reçu
une éducation inférieure.

Sur 2,796 accusations soumises au jury, 852
accusés ont été acquittés, 17 mineurs ont été
renvoyés dans des maisons de correction, 11
individus ont été condamnés à mort, 89 aux
travaux forcés à perpétuité, 576 aux travaux
forcés à temps, 540 à la réclusion et le reste à
l'emprisonnement d'un an au moins, 226 affai-
res ont été jugées par contumace en 1870,.
sans l'assistance du jury.

Pendant la môme année, les 337 tribunaux
correctionnels ont statué sur 100,354 affaires
intéressant 121,759 prévenus,. 102,352 pour
délits de mort commis et le reste pour con-
travention fiscales ou forestières; On comptait
10.5,376 hommes et 16,183 femmes. Des.
121,759 prévenus, 8232 ont été acquittés.

Sur ia question de récidive, plus des quatre
dixièmes étaient en état de récidive.

Ea 1870, les tribunaux de simple police ont
eu à connaître d'e 164,329 contraventions.
Nous passons la partie relative à l'instruction
criminelle, retenons cependant que le nombre
des mises en liberté provisoire a été de 1791
inculpés, dont 15 seulement ne se sont pas
représentés à la réquisition de la justice et ar-
rivent à la cour de cassation qui a rendu en
chambre criminelle 92 F arrêts, 19 affaires ont
été renvoyées devant une autre cour d'as-
sises.

Enfin, pendant l'année 1870, il y a eir 10,4 18
procès-verbaux constatant des. morts acciden-
telles, et 4,157 suicides accomplis, 3,371 par
des hommes et 786 par des femmes. Comme
toujours les célibataires sont les plus nom-
breux. Leur nombre s'élèveà 1447, tandis que
les hommes mariés n'entrent dans le chiffre
des suicides que pour 1,380.

—_—«,———

L'ARMÉE FRANÇAISE
JUGÉE PAR I.E COMTE DE M0LTK.E

Nous trouvons dans l'ouvrage de M. de
Moltke sur la Guerre de 1870 les observations
suivantes au sujet de l'armée française :

Les changements incessants de gouvernement
avaient détruit, dans l'armée comme dans _ le
peuple, te sentiment de dévouement an chef de
FEtat. L'officier comme le soldat français sert sa
patrie avec l'esprit d'abnégation et de sacrifice,
mais il ne se sent pas grand devoir à l'égard de
son souverain. C'est un élément de faiblesse.

L'officier comme toute la nation est pénétré du
sentiment de sa haute valeur, légitime sous beau-
coup de rapports, mais qui' lui fait trop mépriser
les autres peuples. Toute son éducation tend à le
persuader que son pays est le premier, du monde.
Quand l'élève de Saiiït-Cyr parcourt les salles du
palais de Versailles, il ir y voit qu'une série in-
nombrable de victoires remportées dans tout l'u-
nivers par les armées françaises, qu'elles eussent
pour étendard l'oriflamme, les lis, les aigles ou le
drapeau tricolore. Il ne peut plus s'imaginer une
défaiip qu'en cas de trahison ou de circonstances ,
tout exceptionnelles.

Il ne faut pas s'étonner si alors il ne s'oc-
cupe: pas des pays étrangers. Aussi quelle sur-
prise pour les officiers français lorsqu'ils ont
trouvé, clans les Allemands des adversaires dignes

d'eux !
j

 _^_ i

M. Scheurer-Kestner a déposé, le 10 juillet, i
sur le bureau de l'Assemblée nationale, une j
pétition rédigée par le comité chargé de pour- ; i
suivre auprès de qui de droit la révision du] j
procès-verbal de la commission d'enquête re- j \
latif à la capitulation de Neuf-Brisach. On se \
rappello que' ce comité a adressé au minisire i |
de la guerre une demande de contre-enquête i
qui a été repoussée. 11 lui restait le recours
à l'Assemblée. Espérons que cette fois justice I
sera rendue. \

Nous avons sous les yeux la pétition dont il .
s'agit. Les signataires se plaignent d'être « at-
teints dans leur honneur comme militaires et 1
comme Français ; » espèrent que les députés i
à l'Assemblée nationale, - dégagés de toute
considération particulière, •• exigeront » qu'un i
examen plus approfondi des circonstances qui f
ont amené la capitulation rétablisse les faits
dans toute leur vérité. •• a

lis s'inscrivent ensuite en faux contre les d
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• faits allégués par le conseil d'enquête. Ils di-
sent que malgré la sommation faite par l'en-
nemi le 7 octobre, les troupes ne furent pas qt
consignées dans leurs quartiers, que les case- pc
mates restèrent fermées, en un mot qu'aucune

; mesure ne fut prise pour parer à ce bombarde- ra
?1 ment qui détruisit un cinquième de la ville ;
I ils ajoutent que ce premier bombardement ne ce
s fut suivi d'aucun acte de lâcheté, ni d'insou-

mission, ni de symptôme de démoralisation ; to
- ils continuent ensuite en ces termes , « se
- faisant forts de prouver: »

g G" Que ni la garde nationale sédentaire, ni au- P
cune des deux compagnies de francs-tireurs ne P"

_ furent à aucun moment désarmés, comme il res- ' a

s sort : ta

u 1° D'une lettre de félicitations écrite depuis la S0

s guerre (le 21 avril 1871) par M. le colonel de
Kerhor, ex-commandant de Neuf-Brisaeh, à M.
le capitaine des francs-tireurs de Mirecourt, pour ar
lui et pour sa compagnie ; „:
. 2° D'un ordre de la. place envoyé au capitaine ° r
des francs-tireurs de Neuf-Brisacn six jours avant |)c

la capitulation (4 novembre) et signé par le même ht
commandant, qui prodigue des éloges à la com- fri
pagnie et, vu le manque de numéraire, la fait pas- CC

e ser dans la garde nationale sédentaire pour le.VA*:
ê service de l'artillerie ;

7° Qu'il est absolument faux qu'aucune rébel- ii
lion ni menée ayant pour but de livrer la place à : T-

- l'ennemi, ait été à craindre. Les signataires re-
g poussent celle imputation comme odieuse et ri- P*

diculè ;
8° Que, bien au contraire, la garnison sup-

porta avec* constance un second bombarde- re
ment, qui dura sans interruption pendant huit te
jours et demi ; . , . ,

9° Que, s'il se produisit quelques refus isolés de .
. service, ce ne fut qu'après la noyade des poudres qui

II eut lieu i8 heures avant la reddition, sans mie cette J^
0 mesure fût expliquée à la garnison; que, du reste, ; *"

ces actes d'indiscipliné furent immédiatement ré- sc
0 primés par les officiers ; m

10° Qu'il est faux enfin qu'aucun des officiers de
e: la garde mobile ait demandé à rentrer dans ses
11 foyers et . ait refusé de partager le sort de ses. .soi- gg

dats. A

:- Les pétitionnaires concluent en priant les g'
députés de vouloir bien accueillir leur de- a<
mande et ordonner une enquête. Ils « n'a-

- vancent rien qu'ils ne puissent prouver '•» et ;Uj
déclarent que « Alsaciens pour la plupart, : C'E
séparés violemment de là mère-patrie, ils ne
sauraient accepter d'elle, comme dernier adieu , Cr
un acte officiel de mort et de déshonneur. - : ' <*r

Ont signé la pétition :  ™
V. DÉ LACROIX, ex-capitaine d'artillerie de

la mobile du Haut-Rhin; 
STOECKLIN, ex-capitaine du 2e bataillon ;

> H.VNSEB, idem.
Ch. MEYE», ex-capitaine au 3a bataillon.

3 Alfr. DK B.VRY, idem.
3 Fernand BUÎGH, ex-sous-lieutenant au fe

2e bataillon. SO
1 Paul ScHLUMBanoEu, idem.

\ Paul WEisoEMiEn, ex-lieutenant au 2e ba- ia
s ; tailion. sp

MANSION, ex-lieutenant dé francs-tireurs. 'Jjg
HEUOER, ex-greffier du conseil de guerre. ie

La date du document est : Mulhouse, le 6 g«
juillet 1872. -de
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î II résulte d'une statistique publiée par l'ad- 
[ rninistration des douanes et donnant Je mou-
c veinent comparé de notre commerce pendant vh
l les 5 premiers mois de 1870 et de 1872, que he
i nos importations ont augmenté en 1872 de ve
. 48 millions et nos exportations ont une aug- va

mentation de 140 millions. ve
» ' _  att

L . Le trait du Parthe du libre-échange : '.'.'.."' I"
5 Le masculin de MATIÈRES PREMIÈRES, c'est '
r MON THIERS PREMIER. —

l Le conseil supérieur des eaux et forêts s'est
j réuni au ministère des finances pour étudier ia

question de reboisement de la France.

On annonce que M. Thiers, pour se reposer
f des fatigues de la dernière session, doit aller

passer quinze jours aux bains de mer de Trou-
[ ville, avant de s'installer à Fontainebleau.
s —   :

L*Opinion nationale paraît encadrée de noir. «
5 Dimanche est mort à Vichy un des plus émi- dei
. nents journalistes de la "presse parisienne, en
, nous voulons parler de M. Adolphe Guéroult *"!

f directeur àe.l'Opinïon nationale. M. Onéroult ,
avant d'appartenir à l'Opinion nationale avait
été successivement collaborateur au Journal de]

j des Débals en 1842, consul général à Mazat- Bo
. lan (Mexique) puis à Jassy. 11 fut destitué en tio
• 1848 parle gouvernement provisoire, reprit Pf-
. alors sa collaboration à différents journaux. (1 1

Après le coup d'Etat, il se renferma dans les } "
, questions industrielles qu'il traita particuliô- pi,(
f rement dans l'Industrie, fut sous-chef au Gré- C0!

dit foncier ; à la fin de 1857 il fut rédacteur en exi
chef de la Presse; en 1859 il quitta ce journal i
pour îomler l'Opinio?i nationale ; en 1863, il jor
se présenta et fut élu député à Paris comme -
candidat de l'opposition contre MM. Gochin, llu

Lepeiletier et Prévost-Paradol. M. G-uéroult q"
était àg'é de 62 ans. am

' sai
On dit qu un grand tournoi international de et

jeu d'échecs s'ouvrira à Paris, au Cirque des les
Champs-Elysées, le 10 août prochain, et du- .1

 rera cinq jours. sio
! Parmi les joueurs qui y prendront part, ci- "l
- tons M. Biackburne pour la Grande-Bretagne-; ^m

MM. deVère et Steinitz, pour l'Allemagne ; M. fr{
Harwitz pour l'Autriche ; M. Zukorloff, pour tm
la Russie ; M. Allen-Billy, pour les Etats-Unis drs

! et M. le professeur IUulolphe Carme (de. Lyon) ,, doi
 pour la France. 1

 , est

Grande émotion, il y a deux jours, au café !
de la Régence, par suite d'une dépêche de , -
Marseille, annonçant que les joueurs de cette »§

'. ville donnaient partie gagnée à ceux de Paris. G'e
i La lutte aura duré sept mois ; le défi avait j
, été porté par les amateurs de Marseille. L'en- l.ô
; jeu n'était que de cinq cents francs, mais eh!

les sommes engagées en paris sont considéra- . (

• blés, t»?
Les coups étaient télégraphiés, dès qu'is

étaient joués, à raison d'un coup'de part et jjjj
d'antre tous les quatre jours. ;m

Le triomphe des joueurs de la Régence a été chi
I célébré hier soir par un banquet. en

— qui

| .^'f rdinand Joiy, » prince Abdallah al Guen- ;
j naoi, » ne 5? tient pas pour battu ; il vient 9,0ï

! d'en appeler du jugêm^t gui l'a condamné à *
p
,

j un an de prison. ne
— .']?I

Dimanche, courses au Yésinet, le prix du san
; Cric a été gagné parGinger,leprixdelaMar- pre
j guérite par Prétentaine, le prix des environs a'ei
j par Caprice. i cor

Malgré la chaleur d'hier, la foule était jlU(

; grande à cette réunion. ê

tes!
La chaleur a été accablante hier et avant- c

hier-, à Paris, le thermomètre a marqué 33 de- che
grés centigrades, à midi. . que

— cha

La chaleur était telle dimanche dernier à *
Paris, que plusieurs personnes, dit le Cour- T0J-
rier de France, ont été frappées d'insolation. , ;

M. Robert C..., banquier, est tombé place n
e
evj

du Carrousel ; il est aujourd'hui dans un état à Q
peu près désespéré.

Un ouvrier charretier a été comme foudroyé
aux Champs-Elysées; il est mort le soir même
d'une congestion cérébrale.

WW—«WWWWll III i i.

Le ministre de l'intérieur informe le public
s que le gouvernement allemand a mis à sa dis- 'r
 position :
; 1° Trois actions de l'imprimerie d'Ad. Eve- r
- rat ;
; 2° Huit actions du comptoir général de t
i commerce. '

Ces valeurs auraient été trouvées en oc- 1
; tobre 1870, à Crosne 'Seine-et-Oise.) r
j t

L'ambassadeur d'Allemagne à Paris vient de ;

portera la connaissance du gouvernement que, f
à par décision récente, l'empereur avait accordé L
'. la grâce de 41 prisonniers français non mili-

taires détenus jusqu'à présent 'dans les pri- j.
i sons de l'Allemagne. i
; _ t

Par décision ministérielle, les pensions des
'' anciens fonctionnaires civils et militaires ori- '
„ ginaires d'Alsace ou de Lorraine ne seront '
I payées par le trésor français qu'autant que les
» bénéficiaires auront opté pour la nationalité (
- française; dans l'autre cas, cette charge in- c
- bomberait au gouvernement allemand. i

Le correspondant strasbourgeois de la Ga- (
: . zette de Cologne estime qu'en Lorraine les op- ï
I I tion s suivies d'émigration atteindront le chiffre
[ pe 20 à 25 0/0 de la population. (

—' 1
La Liberté dit que hiermatin, vers huit heu-

- res, une ferle secousse de tremblement de i
t terre a été ressentie à Oran.  i

8. La peste bovine venant d'éclater dans le (
l \ canton de Lucerne, l'entrée et le passage des !

I bêtes bovines et ovines, de provenance suisse,
L j sont rigoureusement interdits dans le départe*- <

ment du Doubs.
3 i

f On écrit de Berne à l'Evénement qu'un as- l
" sassinat a été commis dans la nuit de mercredi i

à jeudi, dernier, sur là personne de M. W.,.An-
s giais, correspondant de plusieurs journaux, et \
. notamment du Standard. . ... ,

Il a été assommé sur les marches de l'esca- i
t lier d'une maison, où on l'a trouvé baigné ;

' dans son sang et le crâne brisé. I
3 ..On se perd en conjectures sur les motifs du

crime. Plusieurs personnes suspectes "ont été J
' arrêtées ; sur l'une d'elles, on a trouvé 700 ;

francs en argent, dont elle n'a pu justifier (
l'origine. M. W... avait reçu dans la journée ,

3 une somme de 2,000 francs."
. ]

 -wjt-

Aroici les deux notes du Journal officiel dont j
\ le télégraphe nous a transmis hier fe résumé

sommaire: £

. Dans son numéro du 26 juin dernier, le journal j
• la Cloche, reproduisant un article du Paris-Journal,

signé G igès, relatif à un» prétendue visite, faite
• dans. leurs cellules, aux nommés Arnould et Poi- .
• tevin, condamnés à mort par le 18e conseil de
i guerre, a cru devoir attirer sur ce fait l'attention j

de l'autorité et demander, s'il était /exact, là desti-
tution du directeur de la prison où sont détenus

" ces condamnés.
Il résulte d'une enquête faite à ce propos que le

rrécit du Paris-Journal est une pure invention ; de ',
plus,, le personnel militaire attaché à la surveil-
lance des prisons où se trouvent les individus
condamnés par les conseils de guerre, connaît et j
observe assez scrupuleusement ses devoirs pour
être à l'abri de toute attaque. j

11 résuite d'une 'dépêche reçue au ministère de
< l'intérieur que, le dimanche 21 juillet, à deux -,
! heures, le vice-amiral comte de Gueydon, gou- ,
s verneur général civil de l'Algérie, jouissait et n'a-
. vait cesse de jouir de la meilleure santé. Les nou-

velles données par les journaux au sujet d'une
attaque d'apoplexie dont le gouverneur général ')
civil aurait été atteint sont donc dénués de tout
fondement.

 l
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PRÉSIDENCE DE M. JULES GBÉVY e

A une heure et demie la séance est ouverte. ,
Le procès-verbal est lu et adopté.
L'ordre dujour appelle lanomination au scrutin c

des membres du conseil d'Etat par l'Assemblée \
en vertu de l'article 3 de la loi du 24 mai 1872 et
sur la liste proposée par la commission nommée s

en vertu de cet article. Ij
Cette opération est déclarée close à 2 h. 40. H
L'Assemblée déclare ensuite la prise en consi- j1

 dération d'une proposition de MiVI. Bottieau et
Boreau-Lajanadie ayant pour objet la centralisa-

 r

tion du service criminel des cours d'assises dé- .
partementales au chef-lieu de chaque cour ''
d'appel. ' -r

: M. Gouin, rapporteur, au nom de la commission :
du budget, demande la mise à un ordre du jour E

prochain d'une loi relative à la perception des c

contributions directes en 1873, en vertu des lois
existantes. e

Le projet de loi sera inscrit à l'ordre du F
jour. P

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion c

du projet de loi portant fixation des tarifs spéci fi- ®
ques sur les matières brutes, textiles et autres.

La parole est à M. Clapier pour soutenir son
amendement déjà développé avant-hier et rédui- 1]

sant les droits sur les graines grasses étrangères
et imposant un droit de consommotion de G fr. sur °
les huiles grasses.

M. Paris soutient les conclusions de la commis- 1'
sion.

M. Clapier ^insiste pour l'adoption de son n

amendement relatif aux huiles. Le gouvernement S
espère arriver à une entente avec l'Italie pour les
droits à percevojr sur les graines étrangères. Mais ^
toujours est-il que si l'on n'obtient rien il nous fau- 1
dra attendre 4 ou 5 ans avant d'avoir un impôt qui P
donne un résultat réel. ." . .
' L'amendement de M. Clapier mis aux voix et P

. est rejeté. J (

Cet amendement frappait :
1° Les graines oléagineuses de toute sorte de 25 c. ,

les 100 kilogr. ; les huiles grasses de toutes sortes
d'un droit de fabrication de 6 fr. les 100 kilogr.
C'est cet amendement qui est rejeté. n

M. Lafon de FoHgauner propose un droit fixa de P
1.Ô0 à la place d'un droit de 4 et 5 fr. sur les ara- -1

ehideg, l

C'est enlever un fret considérable à notre ma- 1

rine et causer beaucoup de mal à notre colonie du
Sénégal et de la Sénégambïe.

M. Teisserenc de Bort, ministre du commerce, Cl

répond que toutes les graines oléagineuses sont
imposées et que la situation du sésame et des ara- , .
chides restera la même, î?p|re marine ne souffrira
en rien de l'adoption de l'impôt sur une matière f
qui nous viendra en aussi grande quantité. 8

M. Leurent, rapporteur, justifie 1rs tarifs de la
commission ; faire droit à l'amendement de M. de
Fongaufier ce serait créer un privilège.

SsTlJafoiî sle ipqjîga^fiîer. — Le Sénégal
ne demande nullement'un privilège, oetts, colonie
;!f-naande pour ses produits un prix rémunérateur,'
sans lequel .?!!« sera obligée de laisser enfouis ses
produits dans son sol. Ce que le Sénégal demande,
c'est d'avoir pour lui des institutions libérales ac-
cord'ées aux autres colonies. J'ai moi-même indi- ,
que les économies que fou pp.iyc.it faire dans no-
tre colonie, si on veut suivre ses indications, on
en fera ; car il y en a qui* ne sauraient être con-
testées.

C'est ainsi que dans ua pays où il n'y a point «le
cheminées, il ne me semble pas_absolument gtiie : „,
que le commandant ait droit à 2,000 ff. pour le f,
chauffage.

Au moment où l'amendement vg être mis aux ja
voix, M. de Fongaufier le retire.

On procède au scru'in sur l'ensemble du chiffre j?a
de la commission à l'égard, des graines olésgi- gê-
neuses, {j*.

Cette opération donne le résultat suivant:

Mombre des votants, 503 ia
Majorité absolue, 358 £,
Pour l'adoption, ij3i ^
Contre, }72 • £j

i

L'Assemblée a adopté. p
C M. Combier, au nom de la. commission rend I
j. compte de l'examen de l'amendement de M. Flo-

tard sur les pelleteries autres, toutes seraient réu- t
nies sous l'impôt générai de 5 0/0 de la valeur et o

''' non pas de 20 0/0 pour les autres pelleteries. <]
Le gouvernement accepte le changement de 1

e tarif et l'Assomblée adopte ce changement. 1
M. Paul Morin s'élève contre le droit frappant

;- le pétrole de 32 à 52 francs, c'est un produit q
nécessaire au pauvre, et en' frappant un droit t
trop considérable on fera perdre au Trésor 4 ou «

ip 5 millions au moins.  j
j D'un autre côté, il faut qu'un inventaire soit s
r"' fait chez les détenteurs pour sauvegarder lesdroits \
|é du Trésor et l'intérêt des petits détaillants.
|" M. Teisserenc de Bort, ministre de l'a- î
i- griculture et du commerce, n'accepte point une s

réduction de droit sur ce produit qui a reçu une s
trop malheureuse célébrité. é

<g L'inventaire demandé par M. Paul Morin aura c
•_ lieu, d'ailleurs, d'après les soins du gouverne- \
. ment.

Le chiffre de la commission est maintenu. (j
^s Un amendement de M. de Fongaufier, qui voû-
té drait que le droit sur la gomme du Sénégal fût ré- a
1- duit de 10 francs à 5 francs, est rejeté également e

par l'Assemblée. q
Sur le paragraphe Résines -d'Europe, M. Gavardie r

j_ demande qu'on ajoute résines d'Amérique pour y i
._ comprendre surtout les produits concernant la fa- r

brication de la ccJophane.
311. Vestelln propose, sur le paragraphe 63 s

(aloôs), de retrancher de l'augmentation dit tarif {
les 9 substances suivantes : 1:

l- L'aloès, le copahu, Fécorce de quinquina, les
le feuilles de séné, les follicules de séné, l'ipécacua-

na, le jalap, l'opium et la rhubarbe.
On frappe les malades et ce seront les bureaux s

j
e
 de bienfaisance, les hospices civils et militaires

qui paieront. r
L'amendement est rejeté. r

e > Les préparations et produits médicinaux sont c
te successivement consacrés dans leurs divers tarifs. 1

U en est de même des différentes espèces de bois r
à construire, des bois servant à l'agriculture, du c

5- liège, de l'osier, des bois à brûler, des bois odo- c
Ji rants et bois divers de teinture. t
j_ Aucune contestation ne s'élève non plus sur les 1

t objets de vannerie, les fruits, tiges, filaments à
61 ouvrer, le curcuma; Porcanette, les lichens terri- 1

toriaux,, l'orseille, la noix de galle et autres famil- r.
î>7 i les, racines et tiges, les betteraves, les légumes c
lé verts, le fourrage, le son et la jarosse, le hou- s

bion.
lu Les tourteaux de graine da lin sont frappés de n
^ 0,50 c. et ceux d ;autres graines sont frappés de c
)Q 25 c. i - i

M. Bocarne-Leroux, dans l'intérêt de l'agricul- 1
jf ture et de la reproduction du bétaih demande la
-,e réduction de cet impôt.

Le gouvernement accepte l'amendement de M.
Bocarne-Leroux.

Le- rapporteur de la commission maintient son i.
tarif comme étant très-minime et faisant d'ailleurs .

lt partie du système général. r
lé M. Bancarne-Leroiix insiste peur son J

amendement en faisant observer que l'importation i
I de graines oléagineuses est déjà imposée et qu'on j'

, fait des tourteaux avec ces graines. |
g L'amendement. est mis aux voix et rejeté.

M. lianglots trouve
 :

le droit mis sur les
5" bières (7 fr. l'hectolitre) trop considérable, et ce

sera le Trésor qui perdra par l'administration des
'•_ bières.

M. Langlois ne veut pas toutefois exagérer la
diminution en fait d'hypothèse comme en fait ^

I d'impôt, que : il faut être modéré, mais le Tré-
jg sor perdra très-probablement 500,000 et 750,000
, francs. , (

" SS. Combier, l'un des rapporteurs de la com-
S mission des tarifs, combat l'opinion de M. Lan-

glois et trouve que la diminution provient moins
sur l'envoi de l'Alsace que sur celui de la Bavière, j
Le droit do 7 francs de la commission est main- - r

le
 tenu>

 , / , c
Sur les marbres sculptés, montes et polis, MM. j

j£ Boltieâu et le comte de Mérode proposent, au j
~_ lieu de 10 fr. pour 100 kilog., de dire 15 0/0 de la
_ valeur.
~ M. Bottieau fait observer qu'il y à des chemi- ,

„l nées communes qui payent, d'après la commis- °
'f sion, 30 0/0 de la valeur et qui, si elles sont orne- J

mentées, paieront à peine 5 0/0. Les douaniers se J!
connaîtront bien en marbres ornementés.

La commission repousse l'amendement comme s

créant des difficultés d'exécution trop considé-
rables. '.

L'amendement est rejeté. , c'
M le icuaraîuis» «le Tailtouct, au nom de

la commission du budget, dépose un rapport sur le
budget des travaux publics. r

91. WllMon dépose un autre rapport sur la p
plus grande répression de la fraude sur les alcools p
et sur l'exerciee des bouilleurs de crû.

91. Bïufaure, ministre de la justice, -r- Si j'ai
bonne mémoire, M. Baragnon a dit que des expli- ..

n cations auraient lieu soit dans le sein de la com- J
,e ; mission do prorogation, soit après la nomination
L de ia commission de prorogation, et devant l'As- ;
'e semblée elle-même, si les explications n'avaient c

pas été reconnues suffisantes. Il serait donc bon
d'attendre que la commission de prorogation ait
déposé son..rapport pour que l'Assemblée, si elle c,

Jt le juge à propos, fixe l'interpellation du gouverne- c!
ment. . (:

',_ M, de Keïcastel. Mon interpellation est \

r indépendante des paroles de M. Baragnon. M. le
président de la Bépublique a accepté l'interpella- *

n tion. L'interpellation pourrait donc avoir liéune .

lr même temps que la discussion du rapport de la ,
,f commission de prorogation.
| M. Auîlreu de Ker«irel voudrait qu'il y '

eût le plus grand calme jusqu'à la fixation de l'em- -c

„ prunt au moins. D'ailleurs, le président de la Ré- ?.
publique veut lui-même qu'il n'y ait aucune obs-

n curité. Il y aura des explications dans les bureaux 8
et M. de Belcastel lui-même pourra juger son in- r

terpellation inutile. f

n 11 faut, dans tous les cas, qu'elle ait lieu seule-
ment au-moment opportun. |

!S On na devrait fixer l'interpellation qu'après les
jj, conclusions de la commission de prorogation. °

H. de Belcastel insiste pour qu'on fixe un s

jour pour son interpellation. f
La motion d'ajournement de M. Kerdrel est '

n mise aux voix et acceptée à la presque unani- 8
it mité. . n

s M. Kené Brice dépose un rapport sur deux
proiets de loi concernant des indemnités dues aux S
départements ou les remboursements des sQmm'os

• prêtées pay les départernaiit» au gouvepnemeijt.de
la défense nationale; il demande la mise de ces

,t projets à l'ordre, du jour à la suite des autres pro-
jets inscrits déjà à cet ordre du jour.

Cette motion est adoptée.
, L'Assemblée reprend la suite de la discussion

g' des tarifs.
MM. des Rotours, Beaucarne-Leroux et Leu-

rent proposent, d'accord avec la commission, oe a
e paragraphe : Les droits à l'entrée seront : briques, t .
_ 4 fr. le 1,000 ; tuiles plates, 4 fr. ; tuiles bombées,

10 fr. ; tuiles faîtières, 25 fr. ; carreaux de terre, s

10 fr. C

a . L'Assemblée accepte l'amendement. n
Les minerais et métaux ne souffrent aucune v

; contestation dans leurs tarifs. (j
J Sur l'acide nitrique, le droit était supprimé.

M. Scheurcr-Kestner demande le réta- A,

a blissement du droit de un franc dans l'intérêt de t
8 UQS pro4«;ts similaires ît, cet égaid avec la Bai- *'(

gique. C(

a L'amendement est adopté. C(
„ La séance continue. te

te
| „^j^ , , 6!
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ATTENTAT U

Cp^'TBE Î.E ROI ET I.A REINE D'iîSPAONE P'

On lit dans l'Impartial du 29 juillet, : . c*
^ Ce serait l'amiral Topete qui aurait 'révélé au .
^ ' gppvernement espagnol le projet d'attentat contre ln
3 la viedes souveriJi!,-. km

L'amiral se serait présenté chez M. Martos dans tli
c
 la soirée du crime vers huit heures, et, aprèsavoir

goiumuniqu^ ai} nnnisue les détails à sa connais- V(
ssnee, il le pria de vouloir bien garder le secret In

' sur !« nersonne nui lui avait donné l'informa-
tion. _ ' " R>'

M. Martos ser,>ndit immédiatement à l'hôtel de P!
la présidence ; il eut une conférence avec M. Ruiz ct

AorilWj qui fit appeler le grand majordome du
palais, marquis de Rjns, et le chargea de commu- CO
niquer la nouvelle au r»i. le faisant supplier de ne bf

pas sortir cette nuit du palais ainsi qu'il en avait j
nd l'habitude. \
lo- Malgré l'avis qui lui était donné, le roi se mon- j
Si- tra plus disposé que jamais à faire sa promenade
et ordinaire dans les jardins du Buen-Retiro,et pour

ipie la reine ne s'aperçût de rien, il se décida à
de l'emmener, car autrement elle aurait pu réussir à <

le retenir au palais. (

tnt S. M. aura cru sans doute que les nouvelles ]
uit qu'on lui donnait n'avaient aucun fondement ou <
oit tout au moins qu'elles étaient considérablement «
ou exagérées, comme l'avaient été tant d'autres, qui ,

jusque-là étaient parvenues à sa connaissance , [
oit aussi partit-il sans hésiter en compagnie de sa
lits vertueuse femme.

Après la perpétration du crime, le ministre i
'a- Martos accourut à la résidence royale. Le roi dé-
ne sira savoir de lui à quelle source, il avait puisé (
ne ses renseignements, à quoi le ministre des affaires |

étrangères répondit que si S. M. le désirait, il lui ]
ira dirait confidentiellement de qui il tenait la nou- ,

ie- velle. '
• Le roi n'insista pas davantage en apprenant

que M. Martos avait promis le secret,
m- Peu d'instants après, M. Martos se rencontra i
ré- avec l'amiral Topete dans les salons de la reipe,
mt et comme celle-ci s'informait ds la source à la- j

quelle le gouvernement avait puisé ses renseigne-
lie ments relativement aux préparatifs du crime, l'a- (
• y mirai Topete autorisa M. Martos à le désigner no-

ta- minativement. ,
La reine, en apprenant ce qu'elle avait désiré

63 savoir, présenta ses remerciments à l'amiral, et, '
trif peu après, celui-ci et le ministre sortirent ensem- ,

ble du palais. » . . i

La Epoca complète les renseignements ci- '
ia" dessus donnés par VImparcial par les ilotes j

U3t suivantes :
res Un personnage respectable, occapant uii haut

rang dans la hiérarchie militaire, mais entière-
ment séparé du régime actuel, se retirait chez lui

)n't dans la soirée du crime, en passant par ia rue de
fs. la Bibliothèque, lorsqu'il se trouva tout à coup ar-
ois rêté par un incident de rue, derrière une voiture ;
du dont -le cocher n'occupait pas son siège. I) : côté
o- opposé-se tenaient un groupe d'individus complè-

tement isolés et qui ne se doutaient pas qu'on pût
les les entendre.

à Dans la conversation qui se tenait entre eux,
H- le nouveau venu, l'homme à la voiture, saisit les
il- paroles suivantes : à. savoir, que tout devait être
les conclu avant le départ du roi, .afin que ni lui ni
iu- aucune des autorités n'échappât à son sort.

Le militaire, profondément préoccupé de ce
de qu'il venait d'entendre, courut immédiatement en
4e donner avis à l'amiral Topete, et celui-ci crut les

indices suffisamment graves pour en conférer, avec
aï* le ministre Martos. On sait le reste.
la >

La Discussion donne les détails suivants :
™ - Celui des assassins qui a été tué durant la lutte,

après qu'il eut tiré deux fois sur le roi, est un
™ homme mûr, âgé d'une cinquantaine d'années. Il
lrs est mai vêtu, et portait la barbe à moitié faite.

Lorsque les agents de police voulurent s'emparer
on de lui, il jeta la carabine dont il était armé et s'é-
on lança sur le chef de la ronde de police le poignard
on à la main ; au troisième coup de revolver tiré sur

lui, il fut tué.
. Il paraît que l'un des assassins arrêtés fut blessé '

au moment où il cherchait à faire feu de nouveau
,ce sur le roi ; il s'est enfui dans la direction de. la .
les côte de los Angeles.

, Les autres assassins se sont enfuis vers la grande ;

i !* place.
ait e

ÎQÂ L'Agence Bavas a transmis aux journaux
de Paris les dépêches suivantes :

il- Madrid, 19 juillet, 11 h..du s. . .
,n- (Arrivée le 2.1 au matin.)
ns Tous les journaux réprouvent l'attentat, mais ,
,-e - les feuilles de l'opposition blâment le gouverne- ,
n " ' ment de ne l'avoir pas empêché, s'il est vrai,

. comme l'ont' annoncé divers journaux, qu'il était
M- informé du. complot à dix, heures, le soir même de ,
au l'attentat.
la Madrid, 24. juillet.

,: La police a ar, été à Tolède, avant-hier vendre- '
iij. di, au moment où il descendait du train, un indi-
„t Vi€a qui paraît être u« des évadés de la prison du •

se Sarladero, et qui est soupçonné de participation à 1
l'attentat. Il était porteur d'une fausse commis- |

-JJP sion d'agent, de l'ordre public.
|e_' Lejuge chargé do l'instruction relative à Fat- ,

tentât a réclamé le jirisonnier qui arrivera aujour- .
. d'hui à Madrid. \

j e , Rome, 21 juillet.

le' Hier, il y a eu une grande et enthousiaste ma- .
nifestation en Phonneur.du roi et de la reine d'Es-

la pague qui ont été chaleureusement acclamés par le '
ois public. Le Corso a été illuminé.

, . Madrid, 21 juillet, soir.

U_ Divers autres télégrammes rendent compte de
'm_ l'heureux voyage du roi jusqu'à Valladolid. L'en- ,

on thousiasme est général sur tout le parcours. . '

LS_ . D'autres télégrammes enfin annoncent l'arrivée

U). de la reine et des princes à l'Escurial, <

on Vïmparçiàl annonce que les conservateurs ont 1
„j|... l'intention de faire, dans les journaux une grande /
j[„ campsgue contre les radieaux. Ils accusent ces i
|g_ derniers, dans des correspondances de province,

de s'entendre avec les républicains pour faire vo-
„S|. ter, à la prochaine législature, un projet de loi ten-
,!„ dant à demander la réunion d'une chambre eon- '
la_ stituante afin de modifier les articles de la consti- ''
U tution qui ont trait aux rapports entre l'Eglise et

ja l'Etat; ils font aussi l'éloge de M. Zorilla, homme J
honorable et sincère, mais se laissant dominer par i
les républicains. M. Martos est un hérétique, et j

m'_ .ces correspondances ajoutent qu'on regrette de (
e_ voir la dynastie perdre, du terrain en se faisant

)s_ l'instrument de ministres démagogiques et irréli-
yS gieux. Mais VImparcial a confiance dans l'opjj- '

a _ nion publique; il croit qu'il suffit de dénoncer ces '
projets pour qu'ils échouept, <

[c_ Le roi est arrivé h'er à Ayila à dix heures du
matin. R a été chaleureulement acclamé à toutes 1

[og . les stations de la ligne, lia reçu à Avila toutes les i
corporations et a été l'objet d'une ovation enthou- /

un siaste. R est ensuite parti pour Valladolid, où il i
est arrivé à une,heure de l'après-midi. Une foule

isi immense est allée au-devant de Sa Majesté à la (

ci gare, l'accompagnant ensuite jusqu'au palais au 1
milieu des plus éhaleureuses exclamations,

ux <

l'Os " i

t LA TRIBUNE DES ABUS j
'°- t

X. . . (Haute-Loire), 19 juillet '1872. i
on ! '

Monsieur le rédacteur, '
Puisque vous avez ouvert la Tribune des

«• abus, voulez-vous permettre à un de vos lec-
|J teurs assidus d'y monter pour une fois? — \l c

.e' s'agit d'un abus tellement énorme, tellement !
criant, et ce qu'il y a de plus étrange, telle-
ment ignoré de ceux qui en sont les premières .

ne victimes, que ne pas le faire connaître serait '
une véritable mauvaise action.

Peut-être ne serez-vous pas absolument ï
r étonné, monsieur le rédacteur, si je vous dis q
|_ tout de suite que eet abus est à la charge delà ,

compagnie de Paris-Lyon-Méditerranée. Cette
compagnie, vous le savez, jouit d'un privilège
tout particulier dans notre temps. Elle e^i eh- *j
tourée, paraît-il, dsmg la presse, d'une telle

i. estime. et d'un tel respect, que l'on m'assure
queje ne pourrais trouver nplie part un jour- "
nal, si ce n'est le vôtre, pour insérer ma ré- °
clamation, si fondée qu'elle soit, comme vous p
en jugerez. On m'affirme que dans les jour- ,
naux on peut attaquer tout ce qu'on voudra : ?
M. Thiers, la République, la religion, "voiro ^
parfois les bonnes mmurs ; \fcti f ~ mais que n

la compagnie de Paris'-Lyon-Méditerrauée,
c est défendu. Et l'on m'explique que c'est en i

n effet assez naturel, puisqu'il y a des lois nom •
;e interdire d'attaquer le reste ût qu'il n'y en a j

pas pour défendre d'aRiquerParls-LYoïi-àé-
is diter'ranée,

ïr 1)/J
iic;inie Plais«!fI11«Jeveuilleici me faire

>- i écho de toutes les absurdes suppositions par
-
c
 lesquelles 1 on explique que ia presse, si dure

prmr M.Thiers ou pour M. Garnbettaparexem-
[ pie, soit si tendre pour une compagnie do di
z chemin de fer ! d<
u La vérité est que persoune n'attaque la rt
t= compagnie de Paris-Lvon-Méditerranée tout ta
3 bonnement parce qu'elle est inattaquable. EUe qi

a le don miraculeux d'unir dans un sëmî "*
unanime de sympathie et les rouges I1?^
blancs et les bleus; même ceux oui nw les
de couleur du tout.

 L uont
Pas

Vous n'êtes peut-être pas, monsieur le M
dacteur, sans avoir dans votre portée-»"
quelques.-unes de ces feuilles à vignette  e
primées, maculées de coups de tampon â
on détache un petit carré de papier ton i '
six mois, moyennant quoi la compagnie, ]es

son beau bâtiment de Perrache, vous dév^
sept francs cinquante centimes sous reto1Vre

des impôts. C'est ce que l'on appelle , e
obligations. Chacun sait ca. des

Ces obligations, vous ne l'ignorez pas „
été émises généralement à trois cents fra
Chaque année l'on opère des tirages au «
les obligations dont les numéros sontsnrr
sont remboursées à l'heureux porteur a'u T> •
de cinq cents francs. C'est ce qui constitue?
prime alléchante, sans laquelle l'obligation „
s'élèverait a peu près jamais au-dessus !r
pair, puisque vous risqueriez d'êlre rem
bourse à trois cents francs, de ce qu'en ,v
1870 vous . auriez pu payer trois cent ri
quante. ' UQ"

Or, il est à peu près impossible pour le nen,
porteur d'obligations, bonhomme comme vntP
servitaur, qui n'est point versé dans les truc
ficelles et chausses-trappes de la bourse <i'
connaître lorsque le numéro de son oblieatin
est sorti. On m'a bien dit que dans le beau hà
timent de Perrache précité, l'on a affiché \l'
numéros des obligations sortis au tirage euZ
encore réclamés. . Mais je pose en fait 0„2
les quatre-vingt-dix-neuf centièmes des DOI
teurs d'obligations n'en savent absolument
rien. D'ailleurs, il paraît que ces tableau*
sont écrits si lin, si fin, dans des cadres»
couverts d'un, grillage qui fait bouger toi»
les chiffres à l'œil, qu'il faut positivement n's
voir pas plus de vingt ans pour pouvoir \Z
lire ! puis c'est un dédale ! il y a des obW
tions de toutes les dates, de toutes les cou"
leurs, de toutes les opinions. Si pour êtreélee"
teDiyil était exigé de savoir se reconnaître
dans ces petits chiffres miscroscopiques le (U.
partement du Ilhôue compterait bien de cin"
quante à, soixante électeurs en tout.

Et puis, tous les obligataires qui, cam™
moi, habitent des pays perdus, loin des villes
feront-ils cinquante à soixante lieues pour
savoir si leur ou leurs obligations sont sorties
au tirage! Si encore, comme les journalistes
nous avions des passes pour voyager gmtkl '

Rien au contraire de plus facile pour la com-
pagnie, de vérifier si. le numéro de l'obliga-
tion que vous présentez au guichet est sorti
ou non. Chaque employé a sous son nez uns
petite pancarte, lithographiée indiquant les
numéros sortis. L'employé connaît son métier
il ne fait que :cela. D'un coup d'œil il art!
à quelle série appartient, votre obligation et
naturellement, il refuse de payer le coupon de

. l'obligation éteinte par. le fait du tirage et il
vous invite à passer au guichet de rembour-
sement. .

Voilà ce que font tontes les compagnies
sauf, bien entendu, celle de Paris-Lyoïi-Médi-
terranée. La compagnie d'Orléans, elle pour
se donner le temps d'opérer la vérification avec
soin., ne paie même pas à bureau ouvert
m'a-t-on dit. Elle prend un petit délai. Enfui
chaque compagnie, sauf, bien entendu,' celle
de Paris-Lyon-Méditerranée, cherche debonne:
foi à rembourser son obligation à l'échéance,,
et par suite, à faire cesser, comme de justej
le paiement d'intérêts qui ne courent plus.

Mais la compagnie de Paris-Lvon-Môditer-
ranée ordonne au contraire de' continua à
payer les intérêts, des obligations sorties, el
cela, non pas môme par paresse, pour s'éviter
la peine de faire des recherches, mais de pro-
pos délibéré, pour faire un bénéfice. Vous ai!®!
voir comment.

; Voici huit ans que la compagnie a pris cette
mesure. Je suppose que j'aie dix obligations
sorties il y a. huit années.
..La compagnie me devait il y a huit ans cisq

mille francs. Elle les garde ; elle en bénéficie
à mon insu, remarquez-le bien ! —, En conti-
nuant à ne payer, comme par le passé, que
les intérêts de.trois mille francs, elle me frau-
derait déjà des intérêts de deux mille.

Mais je suppose qu'au bout de huit années,
au présent semestre, par exemple, je sois pré-
venu de la situation qui m'est faite. Je cours-
au guichet pour demander le remboursement,,
maudissant ma maie chance, ou plutôt l'habi-
tete'delacompagniequime fait perdre deux
pour cent d'intérêt durant huit ans.

C'est ici que cela devient admirable :
La compagnie consent à me payer cnfiii fflês

cinq mille francs, mais en déduisant œs 'toile-
rêls payés pendant huit, années !

Ainsi non seulement, contre toutes tes rè-
gles de la justice, à mon insu, la compagnie
aura déjà bénéficié de l'intérêt de deux plie
francs, différence entre la valeur nominale,^
obligations et le taux de leur remboursement,,
mais encore elle entend avoir joui, pour rien
des cinq mil le francs tout entiers et considérer
les intérêts payés comme à comptes sur f
capital/ , .

N'est-ce pas sublime, monsieur le rédac-
teur? Ne faut-il pas, pour concevoir pareille;
chose, un, esprit admirablement ingénieux!:
Quant à moi je déclare qu'obtenir le prix
Monthyon coûte cent fois moins d'efforts qW
d'inventer les combinaisons financières (?) ®
Paris-Lyon-Méditerranôc !

Ainsi, que l'obligataire ne soit pas prétend
et laisse douvemeiit subsister les otooses,
voilà qu'au bout, d'un certain nombre de se-
mestres, les à-comptes sur le capital ayant
parfait ce dernier, la compagnie, bien à i œil,
le préviendra charitablement qu'elle est li-
bérée !

, Non-gèuîement la prime de remboursement
se sera fondue au soleil de la compagnie-
mais encore l'obligation avec!

Je me hâte d'ajouter qu'un obligataire s'ê-
tant naguères refusé à admettre la jurispru-
dence de la compagnie, les tribunaux ont
montré une morale moins accommodante el
l'obligataire a été remboursé intégralement-

Mais il n'en a pas moins perdu l'intérêt a«
la différence entre la valeur de l'obligation f
le taux du remboursement et, s'il n'avait élè
prévenu à temps, il aurait pu le perdre jus-
qu'au Jugement dernier.

Et d'ailleurs tout le monde a-t-il l'êaett^'
le temps et les avances nécessaires pour ^ifl3
un procès, et un procès au siège de ta compa-
gnie encore, c'est-à-dire à Paris, à cent ou.
deux cents lieues de chez soi.

De sorte qu'en fin .décompte, la compagnie
doit se faire d'assez jolis bénéfices avec le*
obligations remboursables qu'on a* "rembourse
pas.

Si au moins cela garaaeHaH à la compag«ie
de bien entretenir fa Vois et de prévenir )es
dérajlfements ! Mais c'est tout le contraire:
moins on rembourse, tant plus l'on déraille.

Agréez, etc.
Aug. PKTrREN'TIÊ.

CHRONIQUE
Une circulaire du préfet aux maires des

départements les avertit que les compagn'?*
de chemins de fer accordent le transporta P"*
réduit aux gardes mobiles, mobilisés ou volon-
taires des corps francs, blessés ou malades,
qui ont obtenu de l'autorité militaire P»sap
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des eaux thermales, en les priant de, porter ce
fait à la connaissance de ceux de leurs admi-
nistrés cju'il pourrait intéresser.

Ceux-ci devront se présenter dans les bu-
reaux de l'intendance où il leur, sera délivré
une réquisition pour la compagnie du chemin

de fer.

La statuette offerte par les Maçonnais au
comité de Zurich pour servir de prix de tir est
une reproduction en bronze du Chasseur si
connu, de Costou,qui se trouve à Pans dans le
jardin des Tuileries

Un homme dans toute la force de 1 âge est
assis sur un rocher, détournant à demi la tôte
et tenant d'une main une pique brisée. Der-
rière lui son chien semble attendre un geste,
un regard, un mot, pour terminer la halte et
se remettre en chasse. _.'.*'.

Ce bronze sort de chez Barbédienne. Le
socle est d'un seul bloc de marbre noir admi-
rablement taillé; sur ce socle se trouve l'ins-
cription que nous avons reproduite hier.

4u dîner, après la cérémonie de remise du
prix les crix de « Vive la République fran-
çaise » ont été répétés mille fois au milieu
d'un enthousiasme indescriptible. On avait
offert à toutes les dames présentes des cocar-
des aux couleurs françaises. M. Dupuis, pré-
sident du tir de Màcon, a dans son discours in-
vité les Suisses au tir qui aura lieu dans cette
ville en 1873. , „.

Les Maçonnais sont au nombre de InO envi-
ron sans compter les députations de Dijon et
de Chalon et les tireurs isolés.

La polémique entre M"'e Chanoine et les ré-
dacteurs de son jouanal s'éternise dans le
Petit Lyonnais. Comme, après tout, l'affaire a
son intérêt, nos lecteurs nous permettront de
citer quelques passages de la nouvelle lettre
deM.Vôron en réponse à celle d'hier de Mm,°
Chanoine. Nous nous tromperions, fort si le
M. X..., dont il est question, n'avait pas été
procureur de la République quelque pari,

Mmo Chanoine affirme qu'elle n'a jamais imposé
sa volonté à la direction politique du journal le j
Progrès. Gela est vrai en ce sens que cette ingé- j
rence a toujours été repoussée. Mais quant à n'a-
voir jamais' voulu l'imposer, c'est autre chose.

Il n'y a pas trois semaines que. M""3 Chanoine
m'a dît en termes formels: « Je no veux pas
que le nom de M. X... paraisse dans le Progrès.))
Il s'agissait d'un homme qui à joué ici un rôle
politique des plus considérables, mais qui a le
malheur de déplaire à la propriétaire du Progrès.
Je lui ai répondu que si les électeurs républicains
offraient à M. X... une candidature, celte candi-
dature serait soutenue comme toutes les autres,
qui seraient dans le même cas.

Si elle pré'.end qu'en disant': a Je ne veux pas,»
elle n'a pas entendu donner un ordre, mais sim-
plement « exprimer une opinion » je ne puis que
fa renvoyer au dictionnaire. De ce que je ne me
suis paa incliné devant sa volonté, je ne vois pas
que cela prouve que cette volonté n'a pas été ex-
primée.

Quant au droit que. nous revendiquons de rece-
voir qui nous voulons dans les bureaux de ia ré-
daction, nous repoussons formellement la distinc-
tion qu'essaie d'établir M",e Chanoine. En fait,
dans la circonstance dont il s'agit, il nous paraît
plus qu'étrange qu'on ose soutenir qu'une visite
motivée par l'affaire de M. Ballue avec la Comédie
politique n'avait pas un caractère politique. D'ail-
leurs, en thèse générale, nous ne saurions admet-
tre que l'administration d'un journal s'arroge le
droit de .faire subir un interrogatoire aux per-
sonnes qui se présentent pour parler aux' rédacteurs ;
et de décider, de sa seule autorité, si le sujet qui
les amèha es'' suffisamment politique, pour que
l'on veuille bien les laisser passer.

Nous maintenons qu'il y a là une prétention
Inacceptable, attentatoire à notre dignité, et nous
,!a repoussons,

J„ Petit Lyonnais annonce que MM. Véron,
Ballueet Jantet vont fonder un journal quoti-
dien à if* centimes, fini s'appellera la Renais-
sance.

Voici l'article de l'Abeille du Iîtigey, dont
il est- question dans la lettre de Verax que
nous avons publiée hier, avec l'introduction
qu'y, a ajouté le Progrès de l'Ain :

 L'Abeille nous apprend qu'il se fait dans
l'arrondissement de C-ex et de Nantua une
propagande Irès-active en faveur du protes-
ianiisme.

• Dans- un sentiment patriotique, son ré-
dacteur émet à ce sujet des craintes nullement
fondées. Il croit que l'autorité ferait .bien, non-
seulement de surveiller les agissements des
ministres, mais encore de procéder à une en-
quête sur les mobiles qui les font agir ; »

' Dernière maut, dit-il, nous parlions de la pro-
pagande que faisait le protestantisme dans le pays
AQ' Gk'x et. le Bugey, des conférences faites par des
ministres de ce culte à Oyonnax et dans certaines
communes.

A Nantua, elles ont commencé dimanche déri
nier, dans le local eôftrtt! souslenom de Guiirmme
fa'il, L'affluence était nombreuse, bien que le pu-
hiie, yj'iêût reçu d'autre invitation tpid colle laite à
son de ètàeîîe par le crîeur de la vïïlie.

Nous ne pouvons rien dire cette fois du sujet
traité par le ministre, ni de l'éloquence de ce
jeune ôi .'Heur, n'ayant pas été présenta la réu-
nion. D'an: res prédicants sont annoncés, et les
conférences «doivent se succéder &u Guillaume
Tell. Nous aurons bientôt à décider si nous devons
nous occuper de? discours prononcés.

En attendant, le mixiùtr*» nouvellement installé
«tan» cette ville fonde une bibliothèque publique,
distribue des livres et fait disposer le local amodié
de manière à recevoir convenablement le public.

Au fait, qae, signifie cette propagande ?
L'opinion s'en émeut pènt-éire par trop. Le

brait se répaiï4 de plu» en plus par des vigilants
ou des alarmistes qufe toutes ces démonstrations
anti-catholiques sont suscitées par les agents de
M. de Bismarck, qui, pour faire fcch(?C à la pa-
pauté, préparent les voies afin d'arriver au jii.ï--
biissement de l'empire d'Allemagne s'étendant
jusqu'à la rive gauche de ia .Saône, avec reconsti-
tution du duché de Savoie, dont Lg département
de l'Ain, la Bresse, le Bugey, le Vaiiuu.ay et le
pays de Gex faisaient partie.

Ces rumeurs peuvent paraître fabuleuses au
premier abord; mals'aprèi* ;<.v£jir vu, dans ces
nernist'iS temps, disent les politiques à longue vue,
les chose.» les plus extraordinaires se changer ù i
notre détriment en faits réels malheureusement i
accomplis, nous croyons prudent de veiller en ,
nous défiant de tout,

En résumé, la propagande iiah'ini: te. si active
dans notre contrée, doit-elle éverîW !',-.;• tpnlion de
l'autorité civile, afin qu'elle saei.e do., sont les !

missionnaires, d'où ifs viennent d'eà provient
^argent qui leur sert A acheter et à répaadie les
pvjses k profusion, à payer ieurs voyages, la loca-
tion des bèii&ifiïits où ils font leurs conférences? <
fi leur but, leur unique but est bien seulement de
Convertir les âmes à leurs doctrines, sans qu'un
Siobije politique les pousse, dans ipurs agisse-
ments ? I

L'ordre public n'est certainement pas menacé, (
jusqu'ici, par les actes des apôtres qui parcourent
#t séjournent dans notre pays, et nous ne sau-
tions trop tédflmer pour eux les égards, l'hospi-
talité rrièine qui est due .à tout étranger, surtout '
dans un Etat républicain j m.ais nous croyons que
dans leur intérêt, aussi bien nue ««"s l'intérêt
des personnes dont la cens ienee et. fejprH sj.-m
àkl-ZTWs, une enquête faite par l'autorité, ri. même
une déclaration publique de la part des ministres
de i'égiîsfi réformée, officiellement établis à
Bnurg-en-lïréî.M» et à Ferney-Voltaire, sont né-
cessaires.

Nous les sollicitons, au nom d'un grand nom- '
bre^do no» concitoyens et. compatriotes, et nous '
espérons qu'elles ne' nous seront pas refusée?.

i Le Progrès ajoute :

..; SSAbeUle ignore sans -doute que l'œuvre i :
H evangélisation accomplie à Nantua et envi- j .
ions est entretenue par la société protestante i i
centrale de Paris, goug la responsabilité col- i
•ective du pasteur de Ferney, lequel est re- i '
connu el payé par l'Etat, et de son sufl'ragant. \ '
Je pasteur de Bourg. « ' ''
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e i .
'° j Nous avons donné la liste des trois premiers

1 numéros sortis avec prime au tirage de sa-

t_ medi de l'emprunt 1871 de la ville de Paris.
.£ Voici la liste complète :

n Le n» 1219913 a gagné 100,000 fr.
Les n°3 229312 — 705919, chacun 50,000 fr.
Les n°* 962015 -647728 — 1148481 — 700721

— 272S — 1287027 — 330131 — 1092683 —
u 1269857 — 1257251, chacun 100,000 fr.
« Les n« 208596 - 1176760 - 691340 - 2727 -
ïi 414378 - 530047 - 1209457 - 478619 - 832122
e — 529315 — 472517 — 920655 — 920654 — 94222

—802811— 105C099 — 114538.7 — 297411 .—
., 700725 — 46988 — 1238135 — 60769 — '631344 —
1 623867 - 811803 - 454946 - 1029757 -, 46980
0
 -550787 — 297413 — 795820 — 70030 — 406810

 _40-->341 — 1146384—831345 — 345858—402347
!. 697-487 — 1199697 — 1269852 — 421066 —
:t 1092689 — 765933 - 828717 - 623869 — 98502-

442084 — 414373 — 1041092 '"—v 479783 —
e 1213335 - 1209451 - 329075 - 1135050- 558059
. —811801-1221306 -'443037 — 1052153 —
_ 319368 — 1005751 — 291,029 — 6913^7 — 384005

-3-29080 - 582618 — 547730 - 1209846— 24213
. 547723 — 1209453 — 379956 - 24213 — 384001,

chacun -1,000 fr.

.1 "

t Encore les Bohémiens !
En quittant les Brotteaux sur les ordres

d'une autorité incompatible avec les excès de
1 liberté auxquels ils s'abandonnaient,ies troupes
' hongroises, soixante hommes et douze che-

vaux, s'étaient repliées en bon ordre jusque
I dans la plaine de Sajnt-Fons où les habitants

les accueillirent d'abord avec une satisfaction
peu marquée.

Au bout de quarante-huit heures, ce senti-
- ment, grâce aux procédés des nobles ôtran-
3 gers, prenait chez les habitants de la contrée
i occupée toutes les proportions et tous les
s symptômes deThydrophobie ; a tel point que '
> là gendarmerie se"mit un beau matin sur bot-
' tes, et, après avoir fait une ample provision
> d'insecticide Vicat, alla dans le camp ennemi
s inviter messieurs les Hongrois, au nom de

l'égalité, â se rejeter un peu sur les départe-
: ments voisins.

Ce qui fut exécuté immédiatement, malgré
'. la façon peu courtoise dont s'y prit la gen-
• darmèrie départementale.

Depuis quelque temps, il se commettait dans
notre ville de nombreux vols à la lettre, et
c'est en vain que l'on avait fait toutes les re-
cherches possibles pour découvrir le ou les
coupables.

Nous apprenons enfin que l'auteur du plus
grand nombre de ces escroqueries a été arrêté
hier rue Saint-Gôme, où il attendait un com-
missionnaire qu'il venait d'envoyer chez une
dame de la rue Vieille-Monnaie. Gomme tou-
jours, le commissionnaire était chargé d'une
lettre signée d'us nom connu de la dame, dans
laquelle il lui était demandé une somme de dix
francs.

Le prévenu est un nommé Javel. Il'est âgé
de trente trois ans.

On lit dans le XIXe Siècle':
« Certains journaux se plaisent à faire

voyager l'exécuteur des hautes-œuvres. A les
entendre, il aurait été arrêté à Toulouse, dans
sa sanglaute tournée, par une fièvre violente
qui a disparu maintenant. D'après ces mômes .
journaux, M. de Paris rentrerait le 25 courant,
après avoir exécuté tous les condamnés à 
mort do la province. .<

» La vérité est que M. Rocb, depuis l'exé- :
cution qui a eu lieu à Gaen, n'a pas quitté '
Paris, et à l'heure qu'il est, il n'a encore reçu j
aucun ordre de départ. » - ;

 ' i
Vautxe.au se baigait hier dans la Saône en J

face du quai des Tuileries quand tout à coup,
il se sentit défaillir et dut appeler au secours.

Un jeune homme de 14 ans, Meyer, qui se ' 
trouvait sur le lieu de l'accident n'hésite pas : , .
il se déshabille rapidement, et se jette à l'eau; j \
mais trop faible pour une pareille tâche, il est \ .
saisi par Vautreau qui se cramponne à sa i
jambe, et tous deux allaient infalliblement >
périr quand M. Bonny, commandant des sau-
veteurs du Rhône,attirôpar les cris de la foule,
arrive. Il se précipite tout habillé dans la ri- i
vière, et un instant après, il revenait au ri- <
vage ramenant avec lui sains et saufs Vau-
Ireau et Meyer. '

M. Bonny n'en est pas à son premier sau- ,
vetage; quant au jeune Meyer, il mérite tou- ,
tes les félicitations. <

 i

Pendant que notre numéro d'hier -g'imppi- i
mait, le soleil était occupé à faire son dénié- ]
nagement mensuel.

X deux heures 37 minutes, il a passé de t
l'enseigne du Gaucer à celle du Lion. 0. soleil ! -
de cette demeure sois clément aux Lyonnais ! ;

1
  i

lift.., ne ménage pas la susceptibilité de l
tout le monde, en tevanche; il aime beaucoup f
qu'on ménage la sienne. )

Dimanche, à neuf heures, il entrait à l'Alca- \
zsi'j il passe au contrôle, et' remet son billet. \
Mais l'employé ri'g.-t-il pas l'insolence de l'exa- e
miner avec attention dans tous les gens!..

Ce manque de confiance irrite notre homme, i
1-1 regarde le préposé du contrôle :

t- Dis donc, toi, lui dit-il, sais tu que je
vais te casser là g, .', .,

Cotte phrase peu parlementaire devait être
la préface des hostilités. E

L'employé rappelle à l'ordre notre homme H
qui crie, tempête. Un garde urbain arrive, p
veut lé [aire circuler ; G... lui saute à la gorge,
l'entraîne dehors, ibi tombent contre une porte
vitrée; les carreaux se brisent, et t}... ne
lâche pas l'agent qui se débat en vain sous sa j:
vigoureuse étreinte. ^

Déjà là foule ameutée prend, naturellement ^
parti contre l'autorité , quand hetireustsmemt „
arrive du renfort qui délivre le garde urbain jj
et nisno au poste son trop belliqueux adver-
saire.

_ , t

Les troupes qui étaient au Grand-Camp, où
elles vivaient sous la tente, viennent' d'en
partir.

Sous peu de jours auront probablement lier;
les exercices à feu de l'artillerie, qui précè-
dent d'ordinaire l'inspection générale.

Nous sommes heureux d'annoncer à nos
lecteurs que Mmo Ernst vient d'arriver à Lvon r
et qu'elle s'occupe d'organiser ses conférences I
de poésie et de déclamation. g

Nous nous bornons pour aujourd'hui à an- c
noncer le fait, nous réservant d'y revenir. j

 !—__ à

Nous avons une série de nouvelles théàtra- ',
leajn!(frégs|p| notre ville soit de près, soit de r

loin. j>
Les chœurs du théâtre des Nouvetmtes vien- i1

nent de commencer les répétitions de-!a fim- e
baie d'Argent, l'opérette de Vasseur qui, en f
dépit de la température, fait en ce moment en s
moyenne 4,500 francs de recettes par soirée
cuiiv lîouiTes Parisiens. {j

Ma" Blanche (i'^iiu^i;; pB prob^hleinent ve- r
nir prendre le rôle de Pierrette (Jjnis \,i Ctuaià ! fi

; Blanche. Cette artiste aurrdt déjà loué, nous H
dit-on, une écu^ift et une remise pmir les équi- ^

I pages qu'elle amène avec elle. ' l'
ji avait été question, comme on sait, de r

| 'i'iiôrésà pour iouèr queiquco wlfs ce rï;ic g \
; Lyon. Le bruit en a été dénierai peu après ; q

9
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. mais on nous assure qu'à un certain momen
rs ! la chose était parfaitement décidée.
1_ Vendredi soir, Brasseur qui vient de donne
s- une représentation à Dijon est attendu au théâ-

tre des Nouveautés, où il jouera dans Tricoc/n
et Cacolet.

M. et Mme Chelli sont engagés dans 1;
_ troupe d'opéra de Vichy. Ces deux artistes m

nous reviendront qu'au mois de septembre.
_ M. Pourny, un jeune compositeur lyonnais
•2 connu par une quantité de romances, chan-
12 sonnettes, etc.. achève la musique d'ur
- opéra bouffe, Mazeppa, qui doit être joué cei
- automne au théâtre des Folies-Dramatiques, i
'° Paris.
£ Un autre compositeur de notre ville, M
'_!_ Emile Guimet, obtient en ce moment à Lon-
_ dres un véritable succès par sa symphonie
_ Le Feu du Ciel, écrite sur des paroles de
i9 M. Victor Hugo. M. Guimet est lui-môme
- à Londres et dirige l'orchestre chargé d'inter-
5 prêter son œuvre.
3 La. troupe d'artistes de l'Opéra-Comique qui
y joue en province l'Ombre, do Flotow, se rap-

proche de Lyon. Elle a quitté dernièrement
Bordeaux, se dirigeant sur Marseille.

s Une troisième représentation du Juif-Er-
6 ranl sera donnée à l'Alcazar pour la même
s raison qui a rendu la seconde nécessaire : di-
- manche, une partie seulement de ceux qui se
e sont présentés aux portes ont pu entrer dans
s la salle.
i Celte représentaticm aurait lieu probable-

ment jeudi soir. Un jour de semaine, à ces
 grandes représentations populaires, la foule
- est naturellement moindre. Il faut espérer que
e cette fois on sera sûr d'entrer. Les prix res-
s tent les mêmes : 1 franc et 50 centimes. ,
3 " ,

i Nous recevons ia lettre suivante :
1 Monsieur le rédacteur,
3 L'Harmonie du Rhône a recours à votre extrême
- obligeance pourprevenir le public lyonnaisque, for-

cée de suspendre ses études musicales pendant -les
i, fâcheux événements que nous venons de traverser,
_ elle informe ses anciens sociétaires et les ama-

teurs qui voudraient en faire partie, qu'elle vient
de se réorganiser sous la direction de M. V. Buot,
ex-chef de musique du 98e de ligne.

On peut se.faire inscrire tous les jours chez M.
Crénon, 60, cours Morand, et les mercredi et ven-

' dredi au siège de- la société, 2, place Kléber.
En insérant le présent avis dans votre prochain

5 numéro, monsieur le rédacteur, vous obligerez la-
dite société, qui vous en. conservera une profonde

i reconnaissance.

î Pour l'Harmonie du Rhône .' ,
Le secrétaire adjoint, P. GHABBRT.

, La préfecture nous communique l'avis sui-
5 vant :
 I « Les candidats à l'école des mineurs de St-

Etienne devront se présenter à l'examen préa-
lable devant l'ingénieur des mines, place Per-
rache, 15, à Lyon, pendant la période de dix
jours, du 1er au 10 août inclusivement.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.

— Toute maladie cède à la douce Revalescière
Du Barry, qui rend santé, énergie, digestion et
sommeil. Elle guérit, sans, médecine, ni purges,
ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies, glai-
res, vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées,
renvois, vomissements, constipation, diarrhée,
dyssenterie, toux, asthme, étoulfements, oppres-
sion, congestion, névrose, insomnies, mélancolie,
diabète, faiblesse, phthisie, tous désordres de la
poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, ves.-
sie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et
sang. 74,000 cures, y compris celle de S. S. le
Pape, le duc do Pluskow, Mmè la marquise de
Bréhan, etc., etc.

N° 61,224,

Saint-Roinain-dos-Iles, 27 novembre.
! La Revalescière Du Barry a produit sur moi un-

trfttet vraiment extraordinaire. Dieu soit béni ; elle
i m'a gnéri de 18 ans de sueurs nocturnes, d'irrita-
i tion horrible de l'estomac, et d'une mauvaise di-
j gestion. Il y a dix-huit ans queje n'ai pas eu un

bien-être comme celui que je possède actuelle-
ment.

J. COMPARUT, curé.

Six fois plue nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
decines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 2.5; 1/2 kil. 4 fr.;
i kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr. ; 12 kil., 60 fr. — Les
Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boites de 4 et 7 francs. — La
Revalescière' chocolatée rond appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boîtes de 12 tasges, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. "—
Envoi contre bon de poste.

Dépôts k Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var-
varande. épicier, rue de Lyon. Napofy frères, place
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue ,de Lvon, 48.
Cherblanc. (jhanipjn jeune est vtaaet, cours Mo-
rand, 7 H 9-, Réclet, Perret, Pouf in, Brun. Gam-
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve; Girin, Ve-
ran, Chaumarat, Fayoile frères, Armandy. Bal-
landr'n et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Ghapunâis, 14 ;
Burband, épicier, rue imbert-Oolbmès, ' 29; et
chez les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY
et C", 26, place Vendôme, Paris.

Les amis et connaissances des familles
BONNARDÏÎT, DES SAGKTS, M'ÉADE et RONCHAUD,
qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de
faire part du décès de

Monsieur I^onis BONNARDET,

sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à pister à ses funérailles, qui
auront lieu jeudi 25 juillet, à? heures trois
quarts du malin.

Le convoi partira du domicile du défunt,
pue de la Charité, I], pour se rendre à l'église
d'Ainay et, de là, ad cimetière de Loyasse, :

îSaf «SiiPï^(.. — 3 fa,fcs«iï-ôts tjta w«&r.

Paris, 23 juillet.

Officiel. — M. de Prandière est nom-
me conseiller à la cour d'appel de
Lyon. M. Bertaiid est nommé conseiller
a la cour d anpel de Lvon, en remphv
cernent de M. Dubois, admis à la re-
traite. M. Terret est nommé président
a \ îllefranchc , en remplacement de
.M. Mulsant, nommé à Roanne. M. Bo-
naccorsi est nommé président, h Tré- ,
youx. M, ?>{orancl est Qûmmé juge à Vil-
ieiïanclie. M. Baudes on deRichebour"'
est nommé substitut à Trévoux, en rem-
placement de M. Bouchetal, nommé
substitut a Roanne.

Le Journal officiel publie une note
ueinentaiit les fausses dépêches qu'ont

i B^^BÎWfflSJQURlaqï^iJU santé
 de i amiral frueyaon; une autre note
déclare apocryphe une prétendue lettre

. dnmimstrp. de la gnerre au sujet de la
revue. Une autre note clément b. nom? j
yeha publiée na^ plusieurs ioùïnaux^
que des objets d art auraient é(é enlevés !

* ' s - - -

I

des musées du Louvre et du Luxem
bourg.

Marseille, 23 juillet.
La deuxième représentation de Ra

baqas, annoncée hier, n'a pas eu lieu
L'ordre supérieur d'arrestation de M

Grégoire, rédacteur du Sémaphore
est inexact. M. Grégoire n'a pas été in-
quiété.

~- F"
S4 Juillet. — 7 Isesia'e» «la tti»i-ï3ss.

Paris, 23 juillet.

On assure que la souscription person-
nelle de 5 francs est irréductible, mais
les listes de souscripteurs de 5 francs
présentées par les banquiers seraient
réductibles.

Hier, devant la commission du bud-
get, M. de Goulard a défendu le projet
concernant les bouilleurs du crû, il a
dit adhérer à la suppression du vinage.

. L'Assemblée continue la discussion
des tarifs et adopte les droits proposés
sur tes textiles; l'article premier est
adopté par 317 voix contre 235.

Bourse faible ; nouvel emprunt, 1.35
de prime ; résultats, 0.95.

Genève, 23 juillet.

Par exception, aucune conférence
pour Y A labarna n'aura lieu aujourd'hui
ni demain par suite d'une difficulté im-
prévue mais inconnue; le secret est tou-
jours rigoureux.

Berlin, 23 juillet.

La Gazette de la Bourse constate que
l'Allemagne suit avec un vif intérêt le
développement de l'opération de l'em-
prunt ; le cours adopté paraît équitable
et il n'est pas douteux que l'emprunt ne
soit couvert au-delà par la France seule.
Par conséquent il n'est pas impossible
que, dans la perspective d'une réduction
considérable, l'Allemagne ne souscrive
pour une large part.

IschI, 23 juillet.

Le prince royal de Prusse est arrivé ;
l'empereur d'Autriche lui a fait immé-
diatement une visite d'une demi-heure.

Londres, 23 juillet.

Communes. — M. Dowse annonce
que le gouvernement est résolu à pour-
suivre 24 des 36 personnes que le rap-
port du juge Keogh constate avoir
exercé une influence irrégulière par
intimidation dans les élections ; parmi
ces personnes figurent l'évèque de Clan-
"fert et 19 autres prêtres catholiques.

A l'occasion des observations de M.
E'nfield sur le débarquement des pri-
sonniers français en Angleterre, M.
Péèl appelle l'attention sur une autre
classe d'étrangers qu'il considère comme
aussi nuisibles et plus dangereux que les
communistes; il demande quelles me-
sures pkendrait le gouvernement pour
exéeiUerJa .loi clo" 18:29 concernant la
présence des Jésuites en Angleterre. .' j

M. Gladstone dit qu'il faut réfléchir !
sérieusern eut 'avant de' faire exécuter
cette loi qui n'a jamais été mise en vi-
gueur.

M. Peel désire soulever cette question
qui serait le sujet d'un débat spécial.

MM". Newdegafe et Peel annoncent
une interpellation..

*— ..... ..—<gfr..— -—
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M*Ù VALEURS raE«™)^:r.:;i_R
GI

'
0rU!la,

i COURS COURS

M 07 l ̂ |ran5ais 54 35 54 25
co 5 û[0 Emprunt 84 95 84 77
68 .. 5 0/0 Italien 68 80 67 85

i750 . . Banque de France. . . . 3785 . . 3765 .
SGij . . Crédit foncier
4?0 . . Crédit Mobilier 422 . '. 420 '.
580 .. Société Générale 578 .'. 580
482 .. Crédit Mobil. Espagnol 485 .. 486 ! !
000 . . Orléans §33
959 . . Nord. ..,....,,, 952 ! .' 955 ! !
842 ..' Psrjs à Lyon et Médit 842 . 842
771 . i [ Autrichiens 7G8 . . 768 ! !
, . . . . : AvUricmens nouveaux
476 . . i Lombards 476 476

QQO V! rr?
Z
";- 385 : " 386 "290 . . . Délégations 287 . . 286

92 5/8 Consolidés à Londres. Jjg U| 9^ ^m

ftÊVUE FINANCIÈRE
Les pr-ôqcçupaticuig qu'occasionne le nou-

vel emprunt ont encore domine be-uicoun
plus pendant la semaine qui vient de s'écou-
ler que précédemment. Tout le monde fait de
grands préparatifs pour souscrire ; d'immenses

éSic™
3
^"'™""'

53
'"10"

16
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moyen qe permettre aux RaMtWTtl des cam
pagnes et de? localités privées de bureaux de
[lôroepiiana de se présenter dès Je premier
jour, et de leur éviter un déraiigemcn "nul
leurs travaux rendent difficile durant la "c-
mame. Les souscriptions "de cette nature sont
çeilcs que l'on doit surtout rechercher t our
bon classement d,ereuiprttiu. ""

 <|H/I
f
rre

'-4'out porte 'à croire que le p:ix d'émiçsinn
pradeM.fr. 50 avec 4s v^ihéSS
lonnés qui le ramèneraient un peu w^tiSL
tic OU 11 1 * •  -"
 A-lB|i r.bô i'&n si'y attendait, ta Ba_m>» A-

l'-rancea été autorisée par- ï!i -'- ' , , .-y u.

aMl!.-- . -v/o radiions le chiffre de son
-..non pour pouvoir répondre aux services

qui lui seront! demandés immédiatement ou
dans l'avenir, par suite des combinaisons qui
naîtront du nouvel emprunt.

A l'étranger on se dispose également à
prendre une large part à cette immense opé-
ration. Tout semble, jusqu'à présent, donner
raison à ceux qui croient que l'emprunt sera
couvert plusieurs fois.

Il résulte de ces préparatifs que l'argent se
raréfie beaucoup sur les principaux marchés.

La Banque d'Angleterre vient d'élever le
taux de son escompte de 1/2 pour cent, en le
portant à 3 1/2.

A Vienne également l'argent est très serré
et l'escompte a été porté à 6 0/0.

Il s'est déjà traité de très grandes affaires
en nouvel emprunt avec une prime de l fr. 60
et l fr. 70 pour le- ferme et l fr. la à l fr. 25
pour les résultats.

En change les cours ont continué à s'éle-
ver ; le Londres est très demandé à 25.43.

On a fait des marchés à. livrer à 3 mois,
de 25.55 à 25.60.

Le change, en Italie, est à 108.30.
L'or se réveille un peu. On le paie facile-

ment 2 pour mille comptant. Il s'est fait des
marchés à 3 mois à 12 p. mille.

(Circul. du Crédit Lyonnais.)

BULLETIN AGRICOLE ET Y1TIC0LE

MARCHÉ AGRICOLE DE LA GUILI.0TIÈRE.

Il y a huit jours, nous signalions à cette
môme place une certaine tendance à la baisse,
mais le mouvement ne paraît pas devoir pren-
dre une grande extension, cependant les af-
faires sont toujours peu animées. Les ache-
teurs sont rares, et se tiennent sur la ré-
serve.

Actuellement une grande partie des cul-
tivateurs .sont occupés aux pénibles tra-
vaux de la moisson et les marchés se ressen-
tent un peu de leur absence.

Les nouvelles du midi sont bonnes ; les
cultivateurs sont actuellement en pleine mois-
son,et tous ont lieu d'être satisfaits de la quan-
tité et de la qualité. -

Aussi les affaires ne s'engagent-elles que
très difficilement sur les blés. Les acheteurs
ne veulent faire de transaction qu'à la baisse,
mais les vendeurs sont peu nombreux et ré-
sistent ; c'est ce qui peut seul expliquer le
statut quoqul existe depuis quelques semaines
sur notre place.

Le prix moyen des blés varie suivant la qualité
de 28 à 30 fr. les 100 kilos.

Seigle.— Le prix moyen est fixée de 15 fr. 50 à
16 fr. aussi selon la beauté du grain. . ' .

Avoine.— Le» transactions sont très-lentes, ce.
qui est peu habituel à cette époque de l'année.
On cote de 15 à 16 fr. 50 les 100 kilos, suivant le
poids, la éouleure et la qualité.

Les-orges'.—Elles semblent plus demandées sur»- »
tout les escourgeons, dits vulgairement orge de bras-
serie; les prix continuent de rester fermes à 17 et a
18 fr. entrée non comprise. —Les orges communes
sont à 14 fr. et 14 fr. 50 les 100 kilos, comme la
semaine dernière, mais elles trouvent fort peu d'a-
cheteurs.

Farines. — Les cours des farines supérieures
continuent à subir docilement l'influence du bon -
aspect général de la campagne, et la boulangerie
n'achète encore que pour le besoin de la semaine
ou de la quinzaine. La cote se maintient aux prix
de la semaine dernière; pour Ire qualité meil-
leures marques les affaires se traitent de 54 à 55
francs les 125 kilos.

Pour la 2e qualité le cours ge maintient aussi
aux prix de la semaine dernière avec une oscilla-
tion de quelques centimes soit en hausse, soit en
baisse ; on a payé suivant la marchandise de 51 à
52 fr. les 125 kilos.

Les stocks actuels des farines n'étant pas très-
considérables, la boulangerie doit se pourvoir pour
les Besoins de la consommation ; aussi, jusqu'après '
les battages de la nouvelle récolte, les' cours peu-
vent être maintenu fermes sous tous . les rap-
ports.

Fourrages. — Les foins nouveaux app&r^lsgent
déjà en abondance sur les marché» ; venant des
différents pays de la région; les cours sont partout
en baisse sensible sur ceux de nos prée^jents
bulletins. '"

Les prix varient de4 fr. 50 i 7 fr. les 100 kilos.
Yms. -Encore la bai.^e; car les 3chetextrs man-
quent, pour r»»

 petjts vjns du Mifli) qui g.uppor_
tan.J peu les fortes chaleurs du mois de juillet et .
d'août dans nos pays.

Les ventes se font suivant la qualité aux prix de
30 à 35 fr. l'hectolitre, pour l'année 1871 — et de
36 à 4Gfr. pour 1870.

Arainens, de 18 à 25 fr.
Mi-coidoir de 20 à 30 fr.

' De montagne, do 28 à 35 fr.
Beaujolais (année 1870), de 50 à 55 fr. l'hecto- '

litre. (Année 1871,) de 40 à 45 fr.
Villefranche (année 1871), de 40 à 45 fr.
Maçonnais (année 1871), de 35 à 42 fr. l'hectoli-

tre de 100 à 10-5 litres, pris en cave, b» rendu
m gare, ou sur bateau à l'endroit le plus rappro-
ché de l'expéditeur.

Quant aux vins fins, les Feurîe, les Thorins, los
Rrouilly, et les Saint-Lager, .les Villiers-Morgon
ne., ils semblent se maintenir à des prix asssi Ale-
réa malgré le bon aspect des vignes,

HASCHÉS EN GROS DE LA HALLE DES CORDELIERS.

Cette semaine bon .approvisionnement et '
arix modérés,

Section des fruits et léanmes
Les magnifiques pèche? venant' de Perpignan et

i Italie ont été .venues de 100 à 150 Francs les 100
ul. 8i>'/ftggt leur grosseur et leur qualité.

Les prunes reine-claude ou jaune hâtive, venant
lu Midi et Monsieur hâtive en belle qualité se
rendaient de 35 à 40 francs les 100 kil.

Les 'poires Doyenné de juillet, P. beurre Qi'f-
:'ard , P. citron des Carmes, Auguste S\m&
Blanquis précoce, colorée de juillet , épargne '
joire, pêche, gros Blanquet, muscat liohert, etc '
se voient communément déjà ici et là chez. Its
narchands do comestibles.

Les unes nous arrivent du midi, les autres d'L
;alie, elles se vendent de 40 à 60 francs iM
100 kil. y

L'amande fraîche, dite à gros fruit des dames '

es
P
100Îu!
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'
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 de 50 à60

"™

Les pions dit Cantaloup, belle et bonne va-'
;iete, d une grosseur moyenne, se vendent de 2 à
) francs la pièce.

Chaque matin il y en a des quantités très-im-
lortantos; mais nous espérons une grande baisse
nnohaine sur ce fruit. w^.

Section de la volaille et du beurre.

"Mû approvisionnement sous ions les rap- i

Les canetons, bien que nombreuv
ore vendus 1 fr. 75 la DÙ'"-(. '' se sont on-

Les volaille; fi pouléts'de grains, d'une belle
xosseur, ont subi une petite baisse sûr la sema" e
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ont vendus 2 fr, à 2 fr. 25 la pièce. Le beurre le
Auvergne a été fort joli et très-abondant et il ne "
est vendu que 1 , fr. 85 à 1 fr. 90 le kilo.

Section de la marée :

Amplement approvisionnée en beau poisson =
n soles fort remarquables venant d' \nirle-
erre. La vente se fait promptement; les
.elles pièces sont enlevées comme par en-
hantement a des prix assez hauts.

e
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^corbeilles de 6 soles se sont vendues de 18
~oir.,d autres Corbeilles contenant 8 sol «a de

îoyenne grosseur de 10 à 14 fr
12 maquereaux superbes, de 7 à 10 fr
1 beau turbot se vend de 16 à »° } :
\ -rjoyen enaore asse* •'-••; ?.. .~~ ",• f
\ gretge» '- ",uu ' (le,2a 18 fr.

,, - s .angoustes ne se vendent m:e 16 à
 j tr.

4 moyennes de 12 à ! 5 fr.
Les bourriches de remarquables et fort jolies

^revisses du Rhin, très-fraîche* en apparence =e
lont enlevées dans les prix de 6 à 10 fr

MARCHÉS AUX BESTIAUX DE LYON-VAISE

Le nombre des bétes amenées au marché a été
considérable cette semaine.

Marché du lundi 15 juillet 1872.

Le nombre des porcs amenés a été de 461, —
leur poids en moyenne a été de 120 kil.

A"> qualité a été vendue 126 fr. les 100 k.
2« — - — 120 — —
3« - - - 115 - -

Marché du mardi 16 juillet.

Le nombre des bœufs amenés aé_té de 416, —
leur poids en moyenne a été de 335 kil.

l re qualité a été vendue 168 fr. les 100 k.
Qe _ _ _ 160 —, —
38 _ _ _ 154 — :-.

Celui des vaches amenées a été de 315, — leur
poids moyen, 185 kilos.

l re qualité a été vendue 168 fr. les 100k.

3e _ '" ' _ _ 154 _ L.

- Marché du jeudi 18 juillet.

Le nombre des moutons amenés a été de 4,540,
leur poids moyen est de 17 kil.

l re qualité a été vendue 180 fr. les 100 k.
2e „ _ 160 _ ._

3= - — — 149 — —
Marché du vendredi 19 juillet.

Le nombre des veaux amenés a été de 98& —
leur poids moyen a été de 85 kil.

l re qualité a été vendue 108 fr. les 100 k.
2» - _ _ 104 — —
3» -r- — — 99 - —

Il y a eu une baisse de plus de 10 fr. stir les
porcs, cette semaine.

Une hausse de 8 fr. sur. les bœufs est due au
nombre considérable d'étrangers qui nous
arrivent pour visiter l'Exposition ainsi qu'à
un nombre de cultivateurs qui sont retenus;
encore à la campagne pour achever leurs tra-
vaux de moissons et de battage dans ce
temps.

Les moutons et les veaux sont restés à peu
près comme la semaine dernière. Ces derniers
ont haussé de 2 fr. par 100 kil. On voit donc-
que les marchés de la ville sont généralement;
très-satisfaisants.

Th. DÉNIS,
Chef des cultures de ta villes.

SPECTACLES ET COSfŒITS
84 JnÉlStei.

'".G BAND-THË ATRE

scande féevle

en 3 actes et 24 tableaux, de MM. Cogniard
frères, jouée par les artiste* du thealxe.de la
traité, de. Paris. -r- Décors et costumes entière-
ment neufs. — Trois grands- ballets, réglés par
M. Jfustamant, et exécutés par 100 danseuses
— A dix heures, le splendide Tableautins Oiseaux.

On commencera à 7 heures i/2.

A"¥!S. — Le bureau de location est ouvert '
tous les. jours, de 10 heures du matin à fil
heures du soir, à la faeade du théâtre, sous le
grand vestibule,— On peut s'jr procurer, à l'a-
vance, des places pour tontîés'les représenta-
tions ae la CJbatte'-'iaaMcrae. — Les cartons I
pris le soir, au buses®», ne sont, valables que pjmr. '
la représentation du soir.-* :

THÉilïîUS DES NOUYEAUTÉS.

}gà%M&$& rePfésePtation gjL grand succès
Ses Ceist ^ieryes, opéra-bouffc _. L'Amour
pris aux cheveux, vaudeville. ' <•

On commencera à 8 he areS(

SOCIÉTÉ DES &MlÊ&tâm$ BE'tLECOUR.

Première partie.

9' P in^ rt;ure des Diamants de la Gdnronm (Auberl
f- XJ6 Tourdu monde, valse (Jiëtra). • '
A. Air varié, par tous les solisies ("RivièreV
4. Ouverture d'Obéron (Web,**).

Deuxième, -parile. '

L. Fantaisie sur la Mmtie de Porliei (A, Luïgïni
nls).

2. Hvmne autrichierj, p0lr r instrumente à cordes
(Haydn).

3. Marche da Songe iî'imiénuifd'été- {Mendelmaiiu),
,r u?traite de Criir^e, pour fifres et tambours
(L. Magmer).

Oa coHimenéera ^ g heures.

CMDITIMR. roiiillgS 0ES- SOIES
"' LYON, le '23 Juillet lf ;7|

| SO^TBS Sfilil II I f | L
g. 1|;Ê| g î s â a p-«i

«f" O^ànsins 19'~ ' 3 "A1 1 "2 ~,f
Sï
fsa'

26 Trames... 0' » 4 » l 1 12 " * *^û
33 Grèges...;.ll » 9 li »' »i' 8 l i »l- l95ft

î g'T^888- »! »' »i »! »| »! ,1 * », 2277
ï Bobmes.. »i », »j »i > . *J '( «j «
» Laines.... »j ,

(
 ,| , , * "j »| » ,

36
 '

 16
-« * ^ 2;20' 9! .( 6^

^Li.OTS PESÉS
1 Organsin'. ..' „ 1 ! i
2 :Tr«_' g * *, ' " » '» - »H » 36

5 (ûîve
8
rses:: : ; : : ib-&4 » m

'—.,(_._______ __• »1 » » » » „

' .
 M

 »i M »| »> ,24 12 »~16ô8
uernier numéro -t,i,»_ ^ ' •

puis le 1« iv f • es soves 6t hobmes de-
Dernier nu» '„ X

1S
i' '• 1823n«r»i_r «,. . ro des lames «.J^ier^érg deg bai|ots ̂ - , • •

 ;
 

 67
4

_ SAIWT-ÉTIBUW_, 22 Juillet m%.

1 SORTES! S I _ s s § a 1 f _,

—t—~ -__!«,_- Jl__,^. s Q

12 Organsin 2: » î 4 3 BT" f^^t*"_"
9 Trames.. 2 » „ 7, I " ' * » 2 pH tt
1 Grèges... «r,,'», 6 * " " "I ' 557 g
» Wvlrse, . . ̂ K ! ; jl 39 38

BALLOTS PESÉS

2 Organsin lf »{ '»] » i , , .„ J ,| ; .
» Trames.. »| » » , „ - a „' i 3X> "
2 Grèges... , » . „ 2 .. I i » b

" n»'crses »»»».,, B , J ;
 5

*
33

4 i Lj ,! ' • B' >,! 3' » » 3 »!~,7Î7K
*'0 Uecreusaaes . . , **_i

, ,, . ÀUBBNA», 22 Juillet.
i Or^ranams. „'„
» Trames *"' bu3 »

12 Gréées. . "*'*** '•••••• » »•
_4_Bairots?^::;:;; : ;;;:;:: ;

:
iJ39 j

3J,, T^i lm~l
opérations de décreusage
Dernier numéro placé . . q-^

_ Total du 1» au 22 ^W* -

» Organsins " - Juillet.
5 Tran.es.. " *'^

v
 '••'•••*• •• » »

3 Grèges..,. "t *v*
1
 '"*---''.;. 449 78

—- """' '••••--•- ,..; 151 55

^ ...... ~m~m
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BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
da 83 juillet

PAR BOULADE, INÙ.-OPTICIEM

THERMOMÈTRE PRESSION; ÉTAT | VENT
minima maxima baromèt.! du ciel jà 7 h. dura

— À. mai — — ; —

+20» 4-29» 8,742 \ beau I S

Hauteur de la Saône au-dessus del'étiage.. 0.00
8a température -}-24°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage.. . 0.35
Sa température 4-21"

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15
juillet 0,025

*»»'»"'*»»"' _B_B_jfe__gg

LÀ FOUDRE TâCBET
Est la meilleure pour la destruction des insec-
tes.— E. GALZY, successeur, rue Btigeaud,
28, Lyon. 3373

SOCIETE INDUSTRIELLE
BANQUE DE CRÉDIT ET D'ÉMISSION

(ANONYME)
57, rue Taitbout, à Paris

OPÉRATIONS DE BOURSE AU COMPTANT ET A TERME.
— -PAIEMENT IMMÉDIAT DE TOUS COUPONS. —
PRÊTS ET AVANCES SUR TITRES FRANÇAIS ET
ÉTRANGERS A DES CONDITIONS EXCEPTIONNELLES.
— OUVERTURES DE CRÉDIT SUR GARANTIES MO-
BILIÈRES, ET ESCOMPTE DU PAPIER DE COMMERCE.

En présence de la nouvelle loi, tous les ti-
tres étrangers (autrichiens, espagnols, ita-
liens, ottomans, etc., etc.), existant en France,
étant soumis, sous peine d'amende, à un im-
pôt supplémentaire, la Société se charge de
l'aire régulariser toutes ces valeurs ; et, en
présence aussi des charges sans cesse plus
lourdes imposées par les gouvernements
étrangers, elle se fait un devoir d'indiquer les

arbitrages les plus avantageux avec les valeurs
françaises.

Arbitrage exceptionnel pour les valeurs
sans produit ou d'une négociation difficile et
reconstituant pour les porteurs l'intégralité
de leurs revenus.

Le président du conseil d'administration,
LEFEBVRE-DURUFLÉ, G. 0. *.

S'adresser au directeur de la succursale à
Lyon, 8, place des Terreaux. 3497

L'élixir si connu sous le nom de
Quitta-Laroche a valu à son auteur les
éloges les plus flatteurs de tout le corps
médical. Nulle autre préparation avant
ceH, ELIXïR n'avait présenté aux ma-
lades les propriétés merveilleuses du
quinquina-sous une forme aussi agréable
et dans des conditions d'efficacité aussi
complètes. (Gazette des hôpitaux.)

(3,305.)

BOURSE DE PARIS — Lundi 22 Juillet (de midi 1/2 à S h.) BOURSE DE LYON — Mardi 23 Juillet (de 11 k, à midi m).
 _
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.. ept 54 10 54 10 Trésor, r. 500 int. 20 fr.i. janvier. 417 50 422 50 j Q 0/8 54.. 54 50 .. . 54 52 ®m | Ville de Lyon 1854-56 .. ' 950

3 P/°: •.-••. *. fi 54 42 54 47 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 203.. 203.. ! O r .,.,,. •. d 10 d 50 Lyon f Ville de Lyon 1859
jouissance janvier g4 ^ g4 80 villedeParisi655-60r.500i.sept. 385.. 385.. uoup_res... ... .... .... GuiUotière J Ville de Lyon < 865-67 " 440 "
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 .... Trois villes du Midi I Ville, de Lvon 1870

If Esc ï ° tonte 'Y'YYY cpt. >- 6
ni^ l-f'l^^f'JZJ--'1^- lit'' E^ ki, C 0/0 Emprunt. 84 75 85 if) 85 15 85 10 85 12 Denise Ville de Lyon mi.Y Y.'.:; 520"

7T.«X^?"U 2£t 7^ > 7o 50 V. de Paris 1871 3;0 r. 400 i. janv. 242.. 24150 3 2. „ Vérone f Ville de Lyon 1872 n lib 425
i/12 0/0i.22sep>* cp io ,. _ ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 80.. 80.. » Gûapiirôî d 95 85 35 d 50 ... Florence Ville de Lvon 1879 Lib ÏÏl "^°#EF:;::: 1 si^r^s = n |» §» r-- S5 ••" « ife?:™ :;:.;:Mpafe lf§
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500fr -MÔfr'o Il 860 .. 865.. V. de Bruxelles'?8Ô8, id. janv 04. ..... 4*'* . Taiare De la Loire
Société générale ail ."..",.. cpt 475 Foncières 4 0/0 , j • »ovem. 427 50 430 . . Q _ 5Q . m g7 Tjsiiies a Gaz reunies Rhône-et-Loire 4 0/0 473 75

^d^dier-cpt 407 50..-.. ». #£*.;*; 386 25 385. — — Fond.aForg . deTerre-Noi. ^SSS&f.fe ' " *» fo

Société de dépôts. J.nov... cpt 540 .. 540 .. id. 10» id : 78 .. /8 .. ^,5 >i>é 6g 8g JQ C7 „y S7 90 la Vouue et be^gas -. „ j. avrii... 276..
StlsLérale cpt 572 50 570 . . Communale..... *n 322 50 330.. Q __ d 10 d 5Q _ _ Del'Horme. Méditerranée 5 0/Ô

5û0fr-25ÔfrP " & 573 75 580., id. 5* **• .fZ ',v .""• - 100-50.... 67 75 d 25 68 40 di .... De Pont-Evôque ..... Méditerranée 3 0/0

Est '..:.'.... cpt 506 25 500 .. Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 10D.. it.3.. 0b. ville de Paris g" 0™ 1 V V* " V ' "î V 65° •" Îidi .77..
' Voûfri nov 3l 510.. 508 7 a Foncier colonial 5 0p9 r. 500 îr . . 33/ . : :: •• „ ^60 f n 239.. d5 d 10 H. F., For. et Aciéries de la Dauphiné „
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Midi '
J
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500"fr iuiiiet 31 570. 5 Havre 1854, b 0/0... septem 905 .. ..... connais. & ^ d (Q H. F. deFrancne-Gomte _ _ r . 1874....... ..
KTArri . . . eut 950.. 940.. «s Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 960.. 950.. « - Forg. de C. et Gommentry — _ r. 1875-76
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Canal de Suez cpt 392 50 382 50 | 1 ld . 1857 id. 268 . . 270 . . d5 d 10 Comptoir Lyonnais : Tewe-Noire 6 0/0 '
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BULLETII mkMim !

Lyon, 23 juillet.

Le marché était en liesse hier, il faisait le !
lundi. Aujourd'hui il était plus calme et plus
sérieux comme il sied à un marché nui va \
aborder une opération importante.
1 Q4

e xW valait de 54 -50 â 54.52 1/2 ; le 5 0/0
1871 était assez ferme de 85.10 à 85.15.

Le marché de l'emorunt nouveau était plus |
large que jamais, mais ia prime était plus rai- ;
sonnabie..

Le ferme se traitait a 1.75 0/0 de prime et
les résultats de souscription n'avaient preneurs !
qu a 1.2o 0/0 prime. Les vendeurs de résultats
ne sont pas duchés ; quand ils ne peuvent pas
vend,i;o comme hier, à 1.50 0/0 prime, ils n'hé- I
sitent pas a céder à 1.25.

Ils savent qu'à cheval donné, on ne regarde
pas le ter, et n'es.Uoe pas une véritable trou-
vaihe que oôt emprunt que l'on vend à prime 1
ayant môme de l'avoir souscrit, avant d'avoir ;
déboursé un sou ?

Le 3 0/0 italien se tient très-bien de 68.l0à j
u/.yo. Les Italiens achètent.

L'Autrichien est dema.nd.e- à 770 — pour ;
compte allemand, malgré les diminutions do j
recettes qm persistent et les chances pour que
te trahc des grains pour le réseau de cette !
compagnie ne soit pas très considérable cette :
année. Mais les Allemands ne liennent pas !
compte de ces détails; l'AiHUchien au cours '
actuel rend encore d.e 7 à 8 0/0, l'argent »e |
doit pas ejre, cher en Allemagne cette année ,
musqué les flots de l'indemnité française y 1
oouieront bientôt, - les Allemands continuent
donc leurs achats.- BAnne chance !

L'action, lûmbarclQ n'a o»'ua ma'-dté res-
trc^nlà 4T8,
^ u

,
U('(:ioû <i-j §uez est médiocrement ferme à 1

*?; et 390. Par contre celle du Crédit lyonnais
fait un grand pas en avant, on la cote 650 ; — :
quelques offres la ramènent à 646, — mais en
clôture elle se relève à 648. — Les acheteurs
font le compte de ce que cet établissement va :
gagner à l'occasion de l'emprunt et ils esti-
ment qu'en prévision des bénéfices probables,
le cours de 650 est encore en cours d'achat.

Laissons calculer ceux qui savent calculer, j
le monde d'ailleurs n'appartient-il pas aux
optimistes"?

Le comptait est très-actif — on peut vendre ;
tout ce que l'on désire vendre, — il y a de
l'argent décidément pour tout et pour tous-
L'or n'est plus demandé aujourd'hui, on le
vend difficilement 1/2 0/00. : g

Le Londres est très-ferme de 25.42 IA a S
25.47 i/2.

(T-RYAIS.

Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. ^*
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